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Du linge sale
Laver son linge sale en famille ! Hé,

ces vieux conseils de la sagesse bour¬
geoise. Entendons-nous, car je n'ai point
de famille. La grrrande famille proléta¬
rienne ! Ah ! si vous employez ces mots-
là... (que galvaudés, maculés, faisandés,
ces mots ! )
Le peuple-roi ? Celui qui ne comprend

jamais rien, mais qui applaudit au défilé
des troupes, au passage d'un souverain,
à l'arrivée du gagnant, à toutes les mas
C9.r3.d6S.
Le grand Villiers disait : « La sottise

au front de taureau ! »
Dans ce hourvari, cette salade, Populo

n'a plus le temps de lire. Un coup d'œil
sur la gazette pour connaître la perfor¬
mance du champion, pour se tenir au
courant, vaguement, de ceci, de cela, à
l'aveuglette. Lire un livre, c'est trop long,
cela exige un réel effort. Lire le compte
rendu d'un roman ou d'une pièce de
théâtre, n'est-ce pas suffisant ? Dans les
pires provinces, un compte rendu, reté¬
nu, re-raconté, peut faire encore son pe¬
tit tout d'effet. Inutile de lire un livre
puisque des critiques, des as, des fortes
têtes servent le plat tout cuit, la viande
toute mâchée.
D'abord, acheter des vrais livres, quel

métier ! Ça coûte cher. On m'assure que
les livres se vendent, en dépit des prix
effarants.
Jamais encore de si gros tirages ? Pos¬

sible. La contagion de la sottise, l'en¬
gouement. pour tel roman cru scanda¬
leux. Il est de bon ton de posséder l'ou¬
vrage dont tout le monde a dit : « C'est
dégoûtant ».
Populo a lu, par hasard, mais il cher¬

che d'abord à émprunter l'ouvrage et
n'achète que par hasard (ou parce que la
« conjointe » insistait, gaspilleuse ! De
l'argent gaspillé, enfin !)
Pour nous, qui nous garons à la fois

des romans de la bonne société et des
feuilletons ridicules, le choix dès lectu¬
res est malaisé. Nos revues, nos jour¬
naux,'oui, et je suis sûr que nous se¬
rions renseignés, très suffisamment, en
ne lisant que nos publications. Sectai¬
res ? Parbleu ! Nous n'avons pas assez
d'argent pour nous offrir le luxe de
l'éclectisme. Si je dépense 1a. somme
(importante pour moi) destinée à l'achat
d'un livre, je veux une œuvre et non pas
une bagatelle, une niaiserie, une petite
ordure à la mode. Un bon vieil auteur,
profitable, sûr.
Mais chacun se mêle d'écrire aujour¬

d'hui, et quel spectacle lamentable que
celui-ci : un garçon gonflé d'ambition a
lu, à tort et à travers. Il a mal digéré,
mais il est fier de lui. Il fonde une revue
et pérore. Les livres passent au crible.
Du haut de sa tribune, le l^ac-bec as¬
sène ses verdicts. Gardez-vous, poètes
ou dramaturges, philosophes, roman¬
ciers, doctrinaires. Le critique prononce
des -sentences qui seront sans appel et
s'imagine que l'univers a les yeux fixés
sur lui. Ceci pas trop mal. cela quelcon¬
que. Et, par plaisir, écoutez cette défi¬
nition :

« Poésie = mensonge, le jugement est
sévère, sinon pour la poésie pure, du
moins pour la poésie d'idées, c'est à
cette dernière qu'iront tout particulière¬
ment 'ma faveur. »
Je respecte le français fantaisiste de

cet échantillon I Je fais beaucoup d'hon¬
neur à ces tristes élucubratio-ns, n'est-ce
pas ? Je les do-nne en exemple 1 L'exem¬
ple de ce qu'il ne faut pas écrire', la
preuve du papier gâché, de- l'aplomb
d'un petit homme, le témoignage d'une
mauvaise digestion.
Si mon ami Ro-chat-, que j'eus l'hon¬

neur de préfacer, n'est pas content, car
il n'a pas fait « vibrer » l'auteur de Lec¬
tures, quel dommage-, quel dommage !
Au fait, ça. s'intitule Lectures, et ça coûte
un franc tous les mo-is. Coquet ! L'au¬
teur ? Un sie-ur Bergero-n. Au fait, vous
connaissez ! Il a bavé sur notre solide
Wullens,- sur la Libertaire. C'est un ba-
veur.
Pour moi, j'écope de ce coup de pied

de l'âne ; l'âne décrit : ma rancœur
d'être méconnu et ma rage de voir les
copains arrivés. Plaignez-vous donc ! Je
vous cite en bonne place au Libertaire,
et je vous fais de la réclame non payée.
En admettant que ces Lectures aient de
nombreux lecteurs, admettons, follicu¬
laire, directeur de. revue, grand critique,
vous voilà lancé ! Et c'est ainsi que le
premier venu s'arroge le droit d'écrire,
d'aligner des inepties. On réglemente le
-mastroquet, mais le venin des lettres se
répand impunément.
Linge sale 1 « Ma rage » fera sourire

les amis, et si je donne une phrase en
exemple, c'est tout de même pour édi¬
fier.
Des camarades m'écrivirent : « Mou¬

chez ce sous-homme. Défendez-vous.
Odieuses,! ces ligues ! » Me défendre ?

A l aide
pour Max Nettlau

LA DÉTRESSE
DE NOTRE VIEUX CAMARADE

Par l'intermédiaire de l'Editorial Argo
nauta, œuvre d'éditions anarchistes de la
République Argentine, nous apprenons que
-notre vieux camarade Max Nettlau se
trouve dans une détresse extraordinaire.
Pas un anarchiste n'ignore l'œuvre formi¬

dable de Max Nettlau. "Docteur en philoso¬
phie, reçu à l'Université de Leipzig, riche et
cultivé, il a dédié toute sa vie, toute sa for¬
tune et toute sa science à propager l'idée
anarchiste, à faire'connaître son histoire et
son avenir. Il a suivi de très près l'œuvre
des penseurs et agitateurs libertaires durant
ces quarante dernières années et il a orga¬
nisé, avec ces matériaux, la bibliothèque la
plus extraordinaire et la plus précieuse qui
soit au monde sur les questions sociales.
Une récente lettre adressée de Zurich à

nos camarades du groupe Editorial Argo
nauta nous apprend que Max Nettlau se
meurt littéralement de faim. Aussi, sentant
sa vie près de finir, notre camarade a décidé
de mettre sa bibliothèque en lieu sûr pour
pouvoir la laisser tout entière au sein du
mouvement anarchiste. Mais, pour ce faire,
notre vieil ami n'a pas un sou et sa biblio¬
thèque est dispersée, partie à Paris, partie
à Londres et le reste à Vienne ; il a donc
absolument besoin que les anarchistes du
monde entier lui viennent en aide avant que
les gouvernements de Londres ou de Paris
aient mis la main sur cette fortune de
pensée anarchiste, pour pouvoir la sauver.
Le groupe argentin Editorial Argonauta,

premier informé, a ouvert une souscription
pour permettre au vieux camarade Max
Nettlau de recouvrir sa' bibliothèque (l'œu¬
vre de sa vie) et demande à tous les anar¬
chistes du monde entier de se joindre à lui
dans ce but, et pour alléger en même temps
le fardeau des années qui écrasent de leurs
dures nécessités les épaules fatiguées du
vieux penseur anarchiste.
•A notre tour, nous joignons notre voix à

celle de nos camarades d'Argentine et nous
voulons espérer que notre appel sera en¬
tendu de tous nos camarades qui tiendront à
honneur de joindre leur obole à la nôtre
pour cette œuvre de solidarité internationale
et pour que ne s'éteigne pas l'œuvre de Max
Nettlau.
Adressez le montant de votre souscription

à Lentente, 9, rue Louis-Blanc.

LE FAIT DU JOUR

Mourir de faim
C'est un <i fait du jour » pour bien des

êtres par ce monde d'injustice : Ne pas
manger à sa faim.
Tandis que les oisifs, les inutiles vont,

durant ces beaux mois d'été, dépenser leur
superflu dans les belles plages à la mode,
tandis que les billets de mille seront râflés
sous le coup de râteau des croupiers dans
les casinos, tandis que les belles filles
soyeusement déshabillées, feront sauter au
son des jazz-band les capitaux des fils de
nouveaux riches — il g a dans les fau¬
bourgs encrassés des capitales de nom¬
breux travailleurs, parmi ceux qui produi¬
sent tous ces biens que les parasites gaspil¬
lent, dont l'estomac crie la faim.
Il y a aussi, à Vienne, un des meilleurs

penseurs de notre temps, un des plus gé¬
néreux esprits du Monde, un des plus sa¬
vants et des plus ardents propagandistes
de l'idéal libertaire qui n'aura pas ce soir
sa pitance assurée.
Un Max Nettlau connaît la misère. El

tant de crétins jouissent bestialement de
tous les biens de la Terre !
Voilà qui suffit à condamner l'état social

qui nous contraint à un tel spectacle.
L'autre part, on nous appelle au secours

de cette stupide et tragique détresse. Mais
l'aide des anarchistes ne suffit pas. Elle
ne pourrait réparer, une à une, toutes les
injustices de ce genre. Ce qu'il faut aussi,
c'est que de telles nouvelles nous incitent
plus que jamais à la destruction méthodi¬
que du régime d'autorité et d'e capitalisme
qui cause le malheur des individus.

Six communistes

inculpés de haute trahison
Berlin, 30 juillet. — Au début du mois

d'août, six communistes comparaîtront de¬
vant le Tribunal d'Etat à Leipzig, sous
l'inculpation d'avoir violé la loi sur la pro¬
tection de la République et de s'être rendus
coupables de haute trahison.

Allons donc, je les cite en exemple ; un
hommage d'ignorant et de censeur en
herbe implique 1a. seule gloire qui vaille..
La rire est sain. Rions, et nos pires en¬
nemis, connaissons-les. Ceux qui, sous
le couvert des idées, éjac-ulent des ordu¬
res. A l'époque des puanteurs, bouchons
nos narines ? Notre pire ennemi, c'est la
Sottise.

Marcel MILLET-

AU S3E33>0"-A.T

L'amnistie remise à septembre
Le Sénat repousse le projet

des loyers voté par la Chambre
La séance s'ouvre à quinze heures sous

la présidence de M. de'Selves.
M. Boivin-Champeaux, président de la

Commission de législation, déclare qu'il a
été impossible à ladite commission d'adop¬
ter le texte de la Chambre, et d'entrer ainsi
dans une vole qui « mène directement à la
suppression du droit de propriété ».
On ne se serait jamais douté de cela,

n'est-ce pas ?
Puis il déclare que, en ce qui concerne

l'amnistie, il est impossible de mener à
bien de suite la discussion. En conséquence
il demande, au nom de la Commission, de
renvoyer la discussion de ce projet à la
prochaine session.
Puis M. Guillaume Poule, rapporteur de

ladite commission, lit un rapport dont
voici quelques passages essentiels :

« Il est apparu, à votre commission, que,
en dépit de son vif désir d'aboutir rapide¬
ment, plusieurs semaines s'écouleraient
nécessairement avant que le Sénat pût être
appelé utilement à discuter l'ensemble du
projet de loi. Il lui a paru préférable, pour
ces raisons, d'en renvoyer l'examen à la
prochaine session, c'est-à-dire en octobre
prochain, sauf à elle à l'étudier dans l'in¬
tervalle des sessions.

« Mais désireux de répondre de suite,
pour sa part, aux sentiments de générosité
et d'humanité qui ont amené le gouverne¬
ment à saisir les Chambres du projet de
loi, votre commission a été d'avis, toutes
choses restant en l'état, de vous proposer,
tout d'abord, de proroger à nouveau le
délai d'application de l'article 16 de la loi
d'amnistie du 29 avril 1921, concernant la
grâce amnistiante ; le délai d'application
de cet article a été prorogé deux fois, la
première fois à la date du 17 juillet 1922,
la seconde fois à la date du 19 juiliœL.l923;
le texte que nous vous' soumettons ne peut
soulever aucune discussion, car il est celui-
là même que les Chambres ont adopté à
ces deux dates. Il permettrait au Gouverne¬
ment, sans attendre le vote de l'ensemble
du projet de loi, de faire bénéficier de la
grâce amnistiante un certain nombre de
condamnés militaires cjui n'ont pu jusqu'ici
bénéficier des lois précédentes.

« Votre Commission vous propose, en se¬
cond lieu, d'adopter l'article 18 du projet
de loi voté par la Chambre, et concernant
la réhabilitation des militaires passés par
les armes, dans les cas d'exécution sans
jugement. M. le Garde des Sceaux aurait
ainsi, à sa disposition, dès maintenant, le
moyen légal de mettre fin à des situations
aussi attristantes que douloureuses.

« Enfin, votre Commission tient à expri¬
mer le vœu, qu'en attendant l'examen et
le vote du projet de loi, les ministres de
la guerre et de la marine fassent un largo
et généreux usage du droit de suspendre
l'exéctioil des jugements que leur accor¬
dent^ sans conditions ni réserves, l'article
150 du code de justice militaire pour l'ar¬
mée de terre, ou l'article 180 du code de
justice militaire pour l'armée de mer.

« Elle exprime également le vœu que le
Gouvernement fasse un large et généreux
usage du droit de grâce simple en faveur
de ceux qui, délinquants non militaires,
pourraient être en cours de peine ou se¬
raient susceptibles d'être incarcérés pour
infractions commises en matière de réu¬
nions, d'élections, de conflits collectifs du
travail, de manifestations sur la voie pu¬
blique, ou pour infractions prévues par les
lois sur la presse des 29 juillet 1881, 12
décembre 1893 et 26 juillet 1894. ou pour
faits connexes. »

M. Tissier s'oppose à ce renvoi et déclare
qu'on peut passer de suite à l'examen du
projet voté par la Chambre.

« On invoque le grand nombre d'articles
de lois auxquels se réfère le projet ; mais
il y en a beaucoup qui sont de style : en
réalité, seuls trois ou quatre points impor¬
tants sont à trancher (insoumis, déser¬
teurs, affaire Caillaux, cheminots) ».
Puis il dit ces belles phrases :
« Ce que nous apporte la Commission

ne donnerait satisfaction qu'aux morts qui
peuvent attendre ; on ne ferait rien pour
les vivants qui sont dans les bagnes.

< Proroger l'article relatif à la grâce
amnistiante cela reviendrait à accentuer
l'injustice, car seuls ceux qui ont un dé¬
fenseur bien en cour, ou qui sont bien
placés, pourraient en bénéficier. Quant aux
faibles, aux petits, aux obscurs, ils reste¬
raient toujours en prison. »
M. René Renoult. ministre de la Justice,

demande que le Sénat n'adopte pas le
texte de la Commission.
M. de Monzie, en un langage cinglant,

rappelle aux sénateurs la phrase de Jules
Simon qui disait en 1880, à propos des
Communards, qu'il aimait mieux des par¬
tisans décidés d.e l'amnistie que des ad¬
versaires qui la font. Il reproche à la com¬
mission et aux adversaires de l'amnistie
d'avoir peur de ne pas oser dire « non »
et d'empêcher le vote, retardant par cela
la mesure de pardon.
Puis cette phrase que nous approuvons :

« Pour bénéficier de la grâce amnistiante,
il faudra que les condamnés la demandent
comme pour une grâce ordinaire. Or, il ne
faut pas vouloir humilier ces oppositions,
obliger ceux qui ont été frappés pour des

délits politiques à réclamer le bénéfice d'un
geste de clémence de la part du pouvoir
exécutif. »

A un moment, comme il parlait de Cail¬
laux, il fut interrompu par Dominique De-
lahàye, le vieux chouan qui l'insujta.
La gauche fit tellement de bruit — chose

qu'on" ne vit encore jamais au Sénat —
criant : « Démission ! Démission ! Censu¬
re ! » que M. de Selves, plein do partialité,
qui prétendit ne rien avoir entendu, fut
obligé de lever la séance au milieu d'un
tumulte indescriptible.
Quarante minutes après la séance re¬

prend, de Selves rappelle Delahaye à l'or¬
dre, celui-ci monta à la tribune, où il se
ic dégonfla » et fut encore une fois rappelé
à l'ordre.
De Monzie continue spn diséours et dé¬

pose une motion de renvoi de la proposi¬
tion de la commission et la mise à l'étude
du projet adopté par la Chambre.

LES SOCIALISTES
TORPILLENT L'AMNISTIE

A la surprise générale, le sénateur so¬
cialiste de l'Isère, Brenier, vient déclarer
qu'il votera le projet de la Commission, à
condition que M. Boivin-Champeaux pro¬
mette une prompte étude des articles de la
Chambre.
Un certain Japy lut un télégramme des

« Français de Suisse » qui protestent con¬
tre l'amnistie.
M. Gourju se déclare, malgré ses amis

politiques, partisan d'un vote rapide du
texte de la Chambre,

(Lire la suite en deuxième page)

Ligue Internationale des Réfractaires,
Association des Libérés et Victimes

de la Guerre,
6 Fédération Ouvrière et Paysanne

SEMAINE INTERNATIONALE
ANTIMILITARISTE

Grand Meeting
ce soir, à 20 h. 30

à la Bellevilloise, 23, rue Boycr, Paris
avec le concours de :

Masselier, Henry Torrès, Broutchoux
pour la F. 0. P.

Fels, Lagorgette
pour les Libérés

Suzanne Lévy, Le Meillour, Boudoux
pour les Réfractaires

La, parole sera donnée à des camarades
étrangers.

Entrée gratuite

Les rebelles brésiliens
seront amnistiés

Buenos-Ayres, 30 juillet. — On assure
que le président proclamera l'amnistie
pour tous ceux qui ont pris part à la révolte
à l'exception des chefs, qui seront fusillés
ou emprisonnés pour la vie s'ils sont pris.

Contre le fascisme
le peuple italien réagit
II semble que le prolétariat italien com¬

mence à reprendre de l'énergie. La nouvelle
suivante est de bon augure :

« Rome, 30 juillet. — On mande de Milan,
au « Messaggero » ;

« Deux fascistes qui avaient eu maille à
partir dans une auberge de Busto-Garolfo,
avec des jeunes gens du pays, ont été
assaillis plus tard par des paysans.

« L'un est parvenu à s'enfuir. L'autre a
été renversé, lapidé, roué de coups de bâton
et poignardé.

« Le soir même, les carabiniers ont
arrêté quatre individus, mais la population
s est soulevée et a tenté de libérer les pri¬
sonniers, dont le transfert n'a pu être opéré
que grâce à l'arrivée de renforts. »

^ Quelques efforts de ce genre dans toute
l'Italie, et. la dictature ne serait plus possi¬
ble pour un Mussolini.

Vaquier
sera-t-il exécuté?
En Angleterre, l'opinion publique s'émeut

du sort deVaquier.On sait qu'il fut condam¬
né à mort comme coupable de l'assassinat
de l'aubergiste de l'Ancre Bleue.Le pourvoi
en appel qu'avait formé Vaquier vient d'être
repoussé. Il n'y a donc plus d'autre recours
pour le malheureux héros du drame de
Byfleet que la commutation de peine que
peut prononcer le ministre de l'Intérieur
anglais, ou la grâce que peut accorder le
roi d'Angleterre.
De grands doutes sont émis sur la culpa¬

bilité du condamné à mort.
A ce sujet, M. Ben Turner, membre du

Parlement, a écrit au « Daily Herald » la
lettre suivante :

« Je compte qu'une pétition sera présentée
demandant au sous-secrétaire d'Etat à
l'Intérieur do surseoir à l'exécution de
Vaquier. Il y a plusieurs raisons pour cela.
L'une est qu'il est étranger et qu'il a été
jugé par une Cour dont la procédure était
absolument impossible à suivre pour lui.
S'il est pendu, cela peut créer un sentiment
pénible dans l'esprit de beaue&up de gens en
France, et il existe déjà assez de soupçons
et de mauvaise volonté. Je n'excuse" en
aucune façon le crime de l'hôtel de l'Ancre
Bleue, si Vaquier l'a commis, mais les
mystères qui entourent l'affaire et les faits
en général me font insister pour que le
Home Secretary exerce sa clémence et ne
fasse pas pendre Vaquier.

« Signe : Ben .Turner. »
Des pétitions en faveur de Vaquier cir¬

culent à Londres et dans le district de
Woking.
D'autre part, d'après le « Daily Express »,

M. Herriot a eu hier soir une entrevue avec
une personne qui connaît Vaquier et a suivi
de près le procès. M. Herriot l'écouta pa¬
tiemment pendant vingt minutes et se mit
aussitôt à écrire une lettre qu'il remit s
son compatriote, en lui disant : « Envoyez-
la à M. Henderson. Elle peut servir à
sauver la vie de Vaquier. »

L'Amnistie à la fâatSre
En fin de séance, hier, à 20 heures 3.0,

le ministre de la Justice prit la parole
pour demander aux députés de vouloir
bien se réunir ce matin afin de discuter
le projet d'amnistie retour du Sénat.
Le ministre de la Justice s'est foutu,

hier soir, des parlementaires ; car, en
fait de projet d'amnistie, c'est tout sim¬
plement un projet de grâce amnistiante
(et de réhabilitation pour certains fusil¬
lés) que le Sénat propose à la Chambre.
Vous saurez demain, camarades lec¬

teurs, si le Bloc des Gauches s'est une
fois de plus dégonflé.

Herriot. — Sacré bourrin, il serait bien
capable de me flanquer par terre !



CHEZ LES FAISEURS DE LOIS AU SÉNAT
âf

Miels I
Les grands assassins patentés

sont l'objet de la sollicitude des députés
Au commencement de la séànce, hier,

la Chambre se montra unanime pour
replacer dans l'activité le général Sarrail,
« en raison de son rôle glorieux dans la
bataille de Verdun ». Celui-ci va - donc
maintenant toucher' solde entière. D'autres
généraux limogés vont incessamment,
d'ailleurs, profiter de la même faveur ; il
y a eu, à la demande de la droite, pro¬
messe du gouvernement à ce sujet, et nous
ne sommes pas en peine pour ces massa¬
creurs d'hommes, le gouvernement tiendra
cette promesse-là.

Buré, nourrisson de l'Etat
Après cela, nos « vingl-sept mille » l'ont

jongler les millions et votent, votent,
votent les crédits à allouer aux différents
ministères.
A un moment de la discussioh, le député

socialisle Bouveri déclare que « les inspec¬
teurs de la répression des fraudes rem¬
plissent bien mai leur mission. L'un d'eux,
entre autres, n'a jamais accompli son
mandat ».

Le fait n'est pas contesté par le Ministre
de l'Agriculture,. et nous apprenons que le
sieur Buré, directeur de 1' « Eclair », qui
est l'agent en question, a touché, pendant
dix années, des appointements très gros
sans jamais se mettre au « boulot ». Cet
inspecteur de la répression des fraudes a
commencé par frauder lui-même, puts,
quotidiennement, il a prêché à ses lecteurs,
assez bêtes pour le croire sur parole, le
respect des institutions. N'allez pas croire,
camarades, que M. Buré soit un phéno¬
mène et représente un cas isolé.

Gomme on change ! •

Sous Poincaré, la précédente Chambre
avait décidé, à l'occasion du vote des deux
décimes, la suppression du monopole des
allumettes. Sous Herriot, la nouvelle
Chambre décida, hier, à l'occasion du vote
de certains crédits, le rétablissement de ce
monopole. Ça chagrinera peut-être M. Bil-
liet, mais nous ne voyons pas ce que les
consommateurs y gagneront ; nous les
prions donc de ne pas trop s'emballer pour
cette décision qui ne peut, en quoi que ce
soit, rien modifier.
A propos de ce petit débat, nous avons eu

l'occasion d'admirer une des plus belles
vertus des politiciens. Le ministre Raynaldi
qui, au nom du gouvernement, demandait le
rétablissement de ce monopole, le faisait
« consciencieusement », sans se souvenir
qu'il y a quelques mois il avait voté sa
suppression.

Les 1.800 francs des fonctionnaires
Les crédits sont adoptés. Mais avant de

les soumettre en bloc à l'assentiment de
l'assemblée, deux socialistes, MM. Voilin
et Lebas viennent réclamer, pour les fonc¬
tionnaires, les 1.800 francs annuels d'indem¬
nité de vie chère à partir de ce mois de
juillet. On sent que s'ils poussent la ques¬
tion à fond ils obtiendront, gain de cause,
mais vite on s'aperçoit qu'ils n'ont voulu
fairq qu'une manœuvre électorale, car ils
battent en retraite aussitôt qu'ils sont en
possession d'une méchante promesse du
gouvernement. Ils pouvaient obtenir tout de
suite, pour les fonctionnaires, les 100 francs
par mois d'indemnité de vie chère qui,
additionnés au 60 francs qui leur sont déjà
alloués, leur donnaient satisfaction ; ils ont
préféré faire plaisir aux ministres en remet¬
tant au mois d'octobre la solution, si pres¬
sante pourtant, d'une pareille question.
Pas un député « communiste » ne jugea

bon de reprendre la proposition que les
socialistes laissaient tomber. Pas un ne
souffla mot.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

FEDERATION DE L'ENSEIGNEMENT

L'affaire Cotto
Mlle Cotto est institutrice à Nice (école

de la Madeleine). Elle a quinze ans de
services, de bonnes notes professionnelles
et a été promue au choix le 1er janvier
1928. Jusqu'à cette époque, tous ses rap¬
ports d'inspection furent élogieux.
Et cela aurait certainement continué si

notre camrade n'avait eu le grand tort
de déplaire à Mme Valet, la directrice qui,
elle, est au mieux avec l'inspecteur pri¬
maire, M. Guiilout.
Mlle Cotto a exposé les faits dans une

lettre qu'elle adressait à l'Académie, le
25 mai dernier et dont nous extrayons les
passages suivants :

« ...Le 80 janvier 1923, je surpris, sans
le vouloir, Mme Valet qui quittait l'école
avant quatre heures, laissant ses élèves
en classe comme cela lui arrive fréquem¬
ment.

« Dès ce jour, commence contre moi
une série de brimades. »
La liste de ces brimades est très longue.

La directrice se servait des élèves pour
humilier l'institutrice.
Pour tous ces faits... inqualifiables, on

aurait compris que l'Administration dé¬
cerne un blâme à la directrice. Mais c'eût
été porter atteinte à l'Au-to-ri-té. Et nous
savons, d'autre part, que Mme Valet était
très bien avec son inspecteur.
Le blâme a donc été pour Mlle Cotto.

Blâme de l'inspecteur primaire en date du
22 mai 1924 ; blâme de l'Académie le
14 juin. Les... chefs ne se... mangent pas
entre eux.
Les pères et mères de famille ont pris

ène.rgiquement la défense de Mlle Cotto.
11 en est résulté des incidents sur lesquels
nous reviendrons bientôt.
Le Syndicat de l'Enseignement des Alpes-

Maritimes s'occupe aussi de l'affaire. Il
demande : 1. des sanctions contre la di¬
rectrice et l'inspecteur qui ont failli aux
plus élémentaires de leurs devoirs ; 2, le
retrait du blâme infligé à notre camarade.
La Fédération là soutiendra de toutes

ses forces.
LE BUREAU FEDERAL.

VIENT DE PARAITRE :

lyB OOXTPIy JE0
par

Victor MARGUERITTE
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(Suite)

LE MINISTRE ET LA GAUCHE
SUIVENT LE MOUVEMENT

Le ministre et de Monzie déclarent que
gl le président de la commission promet de
donner son rapport en septembre, ils se
ralliant à la thèse de la Commission.
Le président et le rapporteur de la Com¬

mission promettent de faire tout leur pos¬
sible pour être prêts.
Apres que fut faite la promesse de ne

pas clore la session avant le vote de l'am¬
nistie, le texte de loi suivant est adopté :
Article premier. — Jusqu'au 1er janvier

1925, seront remises en vigueurs les dispo¬
sitions de l'article 16 de la loi du 29 avril
1921. Pourront également et dans le même
délai bénéficier des dispositions de l'article
16 de la loi du 29 avril 1921, les condam¬
nés, visés par ledit -article, bien qu'ils
aient été libérés de leur peine.
Art. 2. — Dans les cas d'exécution sans

jugement, la réhabilitation des militaires
passés par les armes pourra être deman¬
dée par le ministre de la Justice à la re¬
quête du conjoint, des ascendants ou des¬
cendants, ou du ministre de la Guerre ou
de la Marine.

« La Chambre d'accusation sera saisie
par le procureur général en vertu de l'or¬
dre exprès que le ministre de la Justice
aura donné.
Elle instruira le procès en Chambre du

Conseil, ordonnera toutes mesures propres
à mettre la vérité en évidence, et statuera
définitivement sur la demande, après ré¬
quisitions écrites du procureur général, les
intéressés ou leurs conseils entendus.
L'arrêt qui ordonnera la réhabilitation

pourra allouer aux ayants droit des dom¬
mages-intérêts à raison du préjudice qui
leur aura été causé.

Art. 3. — La présente loi, également ap¬
plicable à l'Algérie, aux colonies et aux
p'ays de protectorat, est adoptée.

La question des loyers
LE SENAT MAINTIENT

SON TEXTE PRIMITIF
M. Morand dépose le projet de loi sur

les loyers que la Chambre avait repoussé
dans sa séance du 12 juillet.
Après intervention du ministre de la Jus¬

tice et de M. Mauger en fâveur du texte
de la Chambre, puis une discussion entre
divers membres du Sénat, l'assemblée vote
dans son ensemble le projet de loi que
nous avons publié dans notre numéro du
13 juillet.
Que va faire la Chambre ?
En tous cas, les propriétaires ont trouvé

une bonne, majorité de défenseurs au
Luxembourg.
Et après avoir bien travaillé contre les

prisonniers et pour les propriétaires, les
vieux au cœur sensible se sont séparés à
19 h. 30.
La prochaine séance aura lieu aujour¬

d'hui à 14 h. 30.
Le Sénateur endurci.

Paroles de sénateurs
Le Luxembourg est une étuve
Où notre chair se racornit :
Fuyons le feu de ce Vésuve
Pour la fraîcheur d'un plus doux nid.

Quand vient l'été, la mort nous gagne !
Dans le... salon le plus grenat,
Nous avons l'air de « vivre » au bagne...
Et c'est vexant pour le Sénat !

Il fait meilleur sous les grands arbres, '
H fait meilleur devant la mer,
Que sous les yeux des plus beaux mar-

[bres
Qui nous regardent sans voir clair.

'Allons chercher l'humeur d'un chantre
Et méditer quelque bon coup
En admirant, goitreux du ventre,
Les Savoyards goitreux du cou !

Que le Mont Blanc couvert de glaces
Soit tout joyeux de nous revoir
Entre un grand vol d'oiseaux rapaces
Et la splendeur de son miroir !

Allons chercher la source fraîche
Qui ravigote les amours
Dans notre cœur qui se dessèche
Comme le coin des vieux tambours...

"

•

Nous reviendrons plus gais, plus jeunes,
Plus généreux dans le pardon,
Pour terminer les mornes jeûnes
Des prisonniers à l'abandon.

Mais d'ici là, dans l'enfer sombre
Où les retient notre plaisir,
Ils peuvent bien attendre à l'ombre
Qu'il nous soit doux de revenir !...

Pour copie conforme :

Eugène BIZEAU.

DANS LES P. T. T.

Questions indiscrètes
Je lis dans 1' « Humanité » du 22 cou¬

rant, une mise au point à l'article paru
dans le « Libertaire » du dimanche 20.
J'apprends que le personnage cité con¬

naît le français ; j'en suis fort aise ; il ne
lui reste plus qu'à apprendre la géographie
pour ne pas mettre Montluçon dans l'Orne,
et quelque peu aussi l'histoire du mouve¬
ment ouvrier.
Il déclare, ce nourrisson (il paraît que le

terme lui plaît) qu'il ne répondra pas à
mes injures. Voyez-vous cela ! Il nous
accuse tout simplement d'avoir vendu !!! la
classe ouvrière en 1920, d'accord avec les
réformistes, et c'est moi l'insulteur.
Mais, je reprends mes questions :
A quelle organisation syndicale le secré¬

taire des-,jeunesses des P. T. T. appartenait-
il en 1920 ?
Que faisait-il le 29 août 1922, jour, de

grève générale ?
Qui a cédé au Parti communiste la liste

des adhérents des Jeunesses des P. T. T. ?
R. AUDIN.

POUR LES EMPRISONNES DE PARTOUT

Avec les victimes
ou avec les bourreaux?

li faut choisir
Prétextant une campagne menée à tra¬

vers le pays pour l'umnistie intégrale en
faveur des emprisonnés, y compris ceux de
Russie, les dirigeants de la C. G. T. U„
grands partisans de la dictature du prolé¬
tariat, entièrement soumis aux directives
du gouvernement russe, viennent de faire
parvenir à toutes les organisations syndi¬
cales une circulaire qualifiant de traître à
la classe ouvrière, d'ennemis des travail¬
leurs, les personnalités, les groupements
qui réclament l'amnistie pour toutes les
victimes, y compris celles du gouvernement
russe. Les « traîtres » pensent que la souf¬
france et l'emprisonnement sont partout
douloureux. Sans calcul ni arrière-pensée,
ne peut-on s'apitoyer sur la chair qui souf¬
fre, sur la pensée mutilée et brimée ? La
liberté n'est-elle donc plus le don le plus
sacré, que ceux qui sont libres croient un
devoir de la demander pour ceux qui en
sont privés ?
Il apparaît sans contestation qu'il faut

être de la plus mauvaise foi, du parti pris
le plus écœurant pour contester d'aussi
essentielles vérités. Pourtant, nos leaders
Confédéraux tentent de faire croire aux
malheureux survivants du syndicalisme que
penser et agir ainsi est un crime.
Je ne doute pas que dans l'état d'abrutisse¬

ment dans lequel ils ont, par leurs mé¬
thodes mensongères et absurdes, réussj à
mettre une certaine catégorie de travail¬
leurs, qu'ils arrivent à convaincre à nou¬
veau leurs crédules ouailles qu'en cette
matière comme en tout autre, qui ne pense
pas comme eux est une canaille, un affreux
coquin, dangereux ennemi des ouvriers.
Tout de même, si un crédit sérieux était

accordé à la circulaire intéressée et de
commande, on devrait douter du bon sens,
car il serait vraiment trop facile pour
combattre un adversaire, détruire une
argumentation, s'il suffisait de déclarer que
celui-ci est un ennemi des travailleurs, que
celle-là est d'essence petite-bourgeoisie et
contre-révolutionnaire. C'est plutôt simple.
Partant de là, il ne conviendrait plus que
d'appliquer cette méthode à toutes les diffi¬
cultés de la vie pour avoir une solution
prompte et simple. On verrait ainsi les
créanciers, les voleurs, les assassins, d'un
seul mot réduire au silence leurs dupes ou
leurs victimes.
Suivant un tel raisonnement, il n'y a pas

de raison pour ne pas admettre l'argument
d'une brute qui, ayant tué upe petite fille,
après l'avoir violée, déclare cyniquement
qu'elle était dangereuse pour l'éducation et
la morale prolétariennes, d'où la nécessité
de l'acte ignoble qu'il a accompli. C'est
stupide et absurde, dira-t-on ; oui, sans
doute, mais cela ne l'est pas davantage que
l'accusation portée par les pontifes moscou-
taires contre leurs adversaires. J'ajoute
qu'il faut toute la dose de naïveté des
ouaillës pour y accorder le plus mince
crédit. On s'étonne que de si vieilles ficelles
servent encore. Ce qui console un peu et
fait espérer pour l'avenir, c'est que ces pro¬
cédés de haine et de calomnie se retournent
parfois contre ceux qui les ont lancés.
Les rangs de ceux qui sont mis au ban

de l'humaeité pour refus d'abdication se
grossissent parfois des puissants d'hier quiétaient soumis aux dogmes et qui, pour¬
tant, un jour, se sont cabrés, et ont été
frappés du même anathème que les vul¬
gaires athées que nous sommes. La preuve
est aujourd'hui en la disgrâce et la chute
où sont tombés les Frossard, Monatte,
Souvarine, lesquels n'échapperont pas ou
poison de la calomnie avec lequel les prêtres
de l'Eglise rouge savent asservir les
consciences rebelles, emprisonner, broyerla chair ardente et libre. Demain, les Ca-
chin, les Treint, les Sémart subiront le
même sort.
Pour calmer ceux des adhérents quis'alarment du sort des... victimes enfermées

dans les prisons russes, les sans-scrupulcs
confédéraux donnent aux emprisonnés fi¬
gure de bandits à la solde de la bour¬
geoisie, exploitent sans vergogne l'imagi¬naire danger menaçant la Révolution russe,hélas ! défunte. Et le tour est joué, les pau¬
vres bougres abusés hurlent à la mort
contre ceux qui veulent arracher des vic¬
times aux bourreaux.
C'est tellement vrai, qu'au moment du

premier procès des social-démocrates, jedoutais qu'il y eût autre chose qu'une que¬relle entre gens qui ambitionnaient l'un et
l'autre le pouvoir. Faute de renseignements,cette idée était assez répandue. Il fallut
l'arrestation puis l'expulsion de Shapiro, debeaucoup d'autres syndicalistes ou anar¬
chistes, pour enfin ouvrir les yeux.
L'inqualifiable fusillade de Soloviëtzki dé¬

montra aux moins avertis, aux plus scep¬tiques, que le gouvernement russe, sous le
couvert des mêmes raisons spécieuses :
défense de l'Etat, n'hésite pas à employerles mêmes procédés arbitraires et cruels à
l'égard de ses adversaires.
Le plus triste, c'est qu'en Russie ils

agissent ainsi, soi-disant au nom du prolé¬
tariat. Quelle duperie 1... Après cela, parcrainte de la calomnie, de l'étiquette de
contre-révolutionnaire qui peut vous être
donnée par les valets ou les profiteurs de
la Révolution russe, convient-il de s'abste¬
nir prudemment de prendre la défense des
emprisonnés russes au même titre que celle
des embastillés de notre pays ? Je ne le
crois pas. Il faut au contraire qu'une pro¬testation véhémente s'élève contre tous les
tortionnaires et leurs complices.
La seule réponse qui convient à la cir¬

culaire de la C. G. T. U., c'est l'amnistie
totale, en France comme en Russie, ici
comme là-bas, avec les victimes contre les
bourreaux !

LE PEN.

Dante Savait rien vu

BIEIBI
par

Albert LONDRES
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AUXHASARDS DU CHEMII

Propos ❖

*1» ♦> d'uçi Paria
Cet odieux régime bourgeois, stigmatisé

quotidiennement et à tant La ligne par des
pisse-copie évidemment de mauvaise foi,
dispense pourtant certains petits avantages
fort appréciés par ceux qui font de la Révo¬
lution leur source habituelle de revenus.
L'argent des prolétaires ou quelque autre
inavoué et inavouable leur permet des villé-
giaiïires estivales pour le plus grand profit
de leurs poumons fatigués par les longs
discours sur la misère du peuple. Et les
touristes bourgeois sont bien étonnés quand
on leur désigne la superbe villa du
« pauvre » député « ouvrier et paysan »
enrichi dans les affaires du prolétariat qui
sont naturellement les siennes. De même
que les « baigneurs » de la haute pègre ont
parfois loisir d'admirer se balançant sur de
confortables « rçcking-chair » quelques
panses joyeuses et choisies de potentats
confédéraux plus ou moins unifiés.
Tant est grande la naïveté de la masse

taillable et corvéable, qui n'a d'égale que le
culot effarant de ceux qui s'intitulent et
tentent de s'imposer comme ses guides dans
la marche à la Révolution... avec haltes au
Palais-Bourbon et autres lieux de rapport-
Le patronat bourgeois est moins géné¬

reux et beaucoup moins stupide, hélas ! que
les employeurs prolétariens. Il exige beau¬
coup plus de ses employés et no leur
accorde qu'en rechignant, quand il le fait,
les quelques jours de repos qu'ils peuvent,
parfois, s'ils y ont parents ou amis, passer
à la campagne.
Je conçois aisément que le service de la

Révolution à la Cachin ou à la Monmous-
seau soit plus agréable que celui de la bour¬
geoisie. Aumi j'apprécie à sa juste valeur le
sacrifice immense accompli par ces « ou¬
vriers et paysans » de la propagande et qui
peut se comparer à celui d'un larbin qui
puiserait à gogo clans le coffre de son
patron, l'excommunierait avec de grands
gestes et force discours et le chasserait^bru-
talement de sa maison s'il se mêlait de
demander des comptes.
Le u patron » prolétarien s'accommode,

lui, de cette situation ridicule pour tout
patron qui se respecte. Il encaisse tout avec
le sourire, discours et pirouettes, ainsi que
les jetons certains jours de « mouvements
de masee ». C'est tout ce qu'il encaisse, du
reste. Néanmains il est content !... Il chante
les hymnes sacrés ; ceux qui le grugent
n'ont plus qu'à attendre qu'il paye. Il aurait
vraiment tort de se plaindre d'ailleurs, car
il est comblé ! Ses domestiques se sont
ordonnés prêtres cl ils officient à grand
renfort d'une mise en scène toute religieuse.
Ne faut-il pas une religion pour le peuple ?
L'image du Christ est bien vieillie et bien
falote. Mais n'y a-t-il pas toujours eu des
sauveurs et n'y en aura-t-il pas toujours
dans les siècles des siècles ? L'évangile du
Nazaréen vraiment trop simpliste est rem¬
placé par celui de Karl Marx et de son divin
prophète Lénine dont le corps est soigneu¬
sement conservé en vue d'une résurrection"
inévitable.
Oui, mais Lénine est en Russie. Et puis il

y a des contestations, il faut aux dévots
français une figure bien française et suscep¬
tible d'être adorée par des gens aux opinions
opposées. Je ne parle pas pour ceux qui ne
font que manifester extérieurement une idée
qu'ils ne partagent pas pour la simple rai¬
son qu'ils n'en épousent aucune, mais se
servent indifféremment des unes et des
autres.

C'est ainsi que Jaurès est donné en
pâture au besoin mystique et atavinjy des
foules par les curés des diverses religions
« prolétariennes » ; c'est ainsi que des pro¬
cessions sont organisées avec tout le tam-
tam voulu- que l'icône sacrée est exposée
entourée des drapeaux du communisme
moscovite, que le Trocadéro va s'emplir
d'une foule de fidèles qui écoutera avec dé¬
votion les prêches des mauvais bergers
lafayetlistes et socialistes, ce pendant que
la radicaille s'apprête à envoyer au
Panthéon la dépouille de l'assassiné de
juillet 1914.
Il y a des moments où l'on voudrait se

laisser aller à l'envie de crier son dégoût
pour toutes ces manifestations ridicules et
outrageantes, où Ton éprouve une satisfac¬
tion à faire hurler au sacrilège la foule des
agenouillés, où Ton allumerait avec joie le
feu purificateur qui ' anéantirait toutes les
icônes, les drapeaux, et réduirait en pous¬
sière toutes les charognes plus ou moins
déifiées.
Jaurès, tribun ardent, cerveau puissant,

gloire historique et philosophique, nul ne le
conteste Nid ne lui reproche, et pour cause,
d'avoir voté les crédits de guerre ni d'avoir
été ministre comme Guesde. Qu'aurait-il fait
pendant la guerre ? Ça m'est égal. Mais
Jaurès, comme Guesde, a voté les lois scélé¬
rates. Jaurès était un ennemi d'autant plus
dangereux qu'il était puissant et habile.
Jaurès était un politicien qui a laissé un
enseignement qu'il nous faut combattre.
Et ' quand même il serait un ami, un

anarchiste, que je verrais avec indifférence
mon chien lever la patte contre le mausolée
que le fanatisme religieux de camarades
aurait pu lui élever.

Pierre MUALDES.

Une Commémoration.

Un bon ami nous avait apporté, à titre
d'information, et pour que nous la pu¬
bliions en bonne place, l'annonce de la
soirée organisée par le Parti S. F. 1. O. et
ipar la G G. T. Lafayette en l'honneur dû
dixième anniversaire de l'assassinat de
Jaurès.
Or, il y a quelques jours à peine, nous

refusâmes d'annoncer la manifestation de
<( rue » organisée par le Parti Commu¬
niste.
Nous pensions alors que si l'on voulait

donner une ampleur à la commémoration
de la guerre, il fallait faire autre chose
qu'une démonstration (?) autorisée par le
gouvernement.
De même, nous pensons aujourd'hui

qu'une manifestation (?) en vase clos n'est
que prétexte à parlote, mais inutile au
point de vue ouvrier.
Et nous sommes obligés aussi de rap¬

peler au secrétaire de la C. G. T. Lafayettequ'il fut amené à écrire plusieurs articles
dans Ja « Bataille syndicaliste » d'ayant-

guerre pour combattre la thèse de Jaurès
qui s'élevait contre la violence proléta¬rienne de l'ancienne G G. T.
tous les partis politiques de gauchecherchent à accaparer Jaurès — il était

un petit peu de tous, en effet.Mais la classe ouvrière ne pouvait pas
hLComp.ter Parmi les siens, car il fut unbourgeois partisan de la collaboration mi-
mstériolie, du socialisme (?) d'Etat et dula clélense nationale.

nous°?S' pourquoi le commémorerions-
®@®

Pourquoi ce mutisme ?
Le « Quotidien » nous entretient denuiuquelques jours du proscrit Unamuno. Orquand Dumay délivra le professeur il li¬béra aussi^ le député Soriano.
Pourquoi donc, dans les clichés, dansles articles, dans les dithyrambes, ne nousparie-t-il plus de ce deuxième proscrit ?Nous serions heureux de connaître ' Laraison de ce mutisme.

®®®
Marty déchaîne la tempête.
Mardi dernier était organisée à Charle-ville une manifestation communiste. Inter¬dite par le gouvernement, les manifestantsdécidèrent de se réunir en pleins champset là, divers orateurs prirent la parole,pour initier les fidèles aux bienfaits de ladictature.
Or sitôt que Marty monta sur la tribuna

improvisée, un orage épouvantable éclata,et une pluie torrentielle s'abattit sur laville.
Marty, paraît-il, va interpeller le Gouver-

nement sur les mesures qu'il comple pren-dre pour éviter le renouvell-ement de cea
regrettables changements de température.

Parlons encore un peu sport
Puisque, dans la littérature du four, l

sport occupe une si large place, il faut biei
se résigner à en parler de temps en tempsLes onze devant la porte Dorée, le nou
veau livre de M. Henry de Montherlant
n'apporte pas une note nouvelle dans l'œu
vre du jeune écrivain. Ce recueil de prose,est conçu dans le même esprit que le Paradis à l'ombre des épées et nous ne pourrions pas redire ce que nous avons écrit ai
sujet de ce dernier ouvrage. M, de Monther
tant a du talent, possède un rare don de
images et des rythmes, mais nous attendon
autre chose. Espérons que notre attente n
sera pas trompée.
Signalons toutefois d-ans Les onze devan

la porte Dorée de nombreuses trouvailles d
style aussi bien que d'idées et des pagestelles celles du Crime, débordantes de sen
sibilité vraie.

notules :

— Le deuxième numéro de la jeune rev
« Des Poèmes » vient de paraître. aQh, y »tïbùde meilleures choses que dans le premier eahii
notamment les « Litanies au Mâle » de Ja
Doloé, Il y a de beaux vers dans les poèmde Haiina Isdebska, Guy-Lévis Mano, GastPoulain, Maurice Aubret, Marie Sauvage,
une bonne réclame pour fabricant d'autos q
ce court poème de Jullien du Breuil :

« Ah ! ceux qui rient sont insensés !
Ceux qui pleurent sont à fesser.
Moi je ne ris ni ne pleure.
— Que fais-tu donc, beau gigolo ?
Je fais du cent cinquante à l'heure
Avec ma nouvelle hispano. »

Georges VIDAL.
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ce soir V
Gette rubrique n'est pas une affaire de publL

cité. Quand bien même un directeur de théfttr<
•. ■ > h s offrirait cent millions pour y annoncer tu)
spectacle pornographique ou les représentations

n; ni » isn rite pour l'individu, nous
ne signalerions pns son établissement.
Mais nous recommandons ici gratuitement,

tous les théâtres où se iouent des œuvres dignes
d'être vues.

Tfréâfires lyriques
OPERA. — 20 heures : Samson et Dalila ;

Taglioni chez Musette.
OPERA-COMIQUE. — 20 h. 30 : Werther.
GAITE-LYRIQUE. — 20 h. 45 : Les Vingt-

Huit Jours de Clairette.

Drames, Comédies et Genre

COMEDIE-FRANÇAISE.k — 13 h. 30 (tarif des
matinées classiques) : Œdipe à Colone ; l'Ami¬
ral ; — 20 h. 30 : La Course au Flambeau.
RENAISSANCE. — 21 heures : La Captive.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 45 : Mon Bébé.
COMEDIE DES CHAMPS ELYSEES. _

21 heures : Knock ou le Triomphe de la Méde¬
cine.

Cabarets artistiques
LE GRENIER DE GR1NGOÎRE (0, rue des Ab-

besses). — A 21 heures : Les chansonniers Géo
Robert,, Dornano, Brubach, Line de Tarbes et
Louis Loréal. Spectacle d'art et d'éducation.
LE PERCHOIR. — 81 heures : Jeux... o'snis

quoi.
LA VACHE ENRAGEE (4 place Constantln-

Peoqueur). — 20 u. 30 : Veillée d'art : Maurice
Hallé et les chansonniers
LA CHAUMIERE. — 21 Heures : Spectacle

irariê.
LE PIERROT NOIR (U, rue Germain-Pilon),
- DranoSl et les chansonniers.

*
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A travers le Monde
CE QUI SE PASSE
Sommes-nous à la veille de l'échec ?

Toute la diplomatie de M. Herriot n'aurait-
elle servi à rien, et reviendra-t-il bredouil¬
le de son aventure en Angleterre. C'est pro¬
bable. Dès aujourd'hui, l'on cherche à sau¬
ver les apparences, et l'on continue à cher¬
cher les formules qui tout en semblant
donner satisfaction à tous, permettront à
chacun de déclarer avoir triomphé de ses
adversaires. Mais en fait rien n'aura été
fait pour la paix du monde ; bien au con¬
traire.
Néanmoins la comédie doit se terminer à

bref délai, car l'ordre du jour est épuisé,
et il faudra tout de même que notre pre¬
mier songe au retour.
L'accueil qu'il recevra à son retour sera

sans doute moins chaleureux que celui qui
lui fut réservé à son départ ; mais nous
assisterons sans doute à la Chambre à un
grand discours politique de notre premier
ministre, et ce sera tout l'avantnae récolté
par le populo• à la Conférence de Londres.

La Grande-Bretagne va-t-elle être privée
d'électricité ? Un différend a éclaté entre
les ouvriers électriciens et les compagnies
de distribution électrique, et si les ouvriers
n'obtiennent pas une augmentation de dix
shillings par semaine, ils quittent le tra¬
vail.
Les quarante syndicats d'énergie électri¬

que groupent plus de deux cent cinquante
mille membres, et si l'ordre du jour est
lancé, il éet certain que tous les ouvriers
répondront favorablement à l'appel de leur
organisation. L'Angleterre serait alors pri¬
vée de force et de lumière électrique, et
plus de six millions d'ouvriers seraient ré¬
duits au chômage.
Le dernier référendum organisé parmi

les électriciens indique déjà une forte ma¬
jorité en faveur du mouvement si les com¬
pagnies refusent d'accepter les proposi¬
tions ouvrières, mais il est probable qu'en
dernière heure, les électriciens auront sa¬
tisfaction, et que les gros manitous hési¬
teront à déclencher par leur rapacité une
grève générale en Angleterre.

*
* *

L'incident germano-russe, qui avait pro¬
voqué le départ de l'ambassadeur russe,
est terminé.
L'on se souvient que la police allemande

avait perquisitionné dans les locaux de la
délégation commerciale soviétique à Berlin.
Or le gouvernement allemand a fait des
excuses, déclarant que la police avait agi
de sa propre autorité, et que les coupables
seront châtiés. Quant au « gouvernement
prolétarien » il déclare « avoir formelle¬
ment défendu à tous ses fonctionnaires de
jouer un rôle dans la vie politique intérieu¬
re de l'Allemagne. » >
Comprenne qui pourra. Interdiction aux

fonctionnaires de la Russie révolutionnaire
de faire de la propagande révolutionnaire,
rfl-feluk êtfe .communiste pour accepter cela.
''MOtS que' Hé fait-on pas au nom du Com¬
munisme ?

J. C.
— I II'»-
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DES VILLAGES INDIENS BOMBARDES
Un télégraphie de Simla :
« Les opérations des aviateurs de l'Inde

contre les tribus des frontières continuent.
Hier, une formation de six aéroplanes de
bombardement s'est trouvée surprise par
un épais brouillard au moment du retour
à sa base. Deux seulement des aéroplanes
.sont parvenus à l'aérodrome, mais les qua¬
tre autres ont eu des accidents : un s'eslt
écrasé sur le sol, sans qu'il y ait eu de
victimes ; deux autres sont tombés, et les
pilotes et les passagers ont été tués ; le
quatrième est tombé entre les mains des
indigènes et on ne sait pas ce qu'il est
arrivé aux aviateurs ; on suppose que leurs
blessures ne sont pas graves. »

nai ie:
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LE REGIME DE LA PRESSE
La K Tribuna » écrit que le gouverne¬

ment a l'intention de nommer une com¬
mission composée de parlementaires, de
juristes et de journalistes, qui serait char¬

gée d'élaborer un projet de loi réglemen¬
tant la liberté de la presse. Le projet se¬
rait présenté à la Chambre lors de la réou¬
verture, ce qui signifie, observe la « Tri¬
buna :'», que le régime actuel sera de brève
durée..

L'AFFAIRE MATTEOTTI
Dans son journal, » la Cremona nuova »,

M. Farinacci, député, affirme que le mé¬
moire défensif que M. Cesare Rossi a pré¬
paré avant de se constituer prisonnier a
été distribué aux chefs de l'opposition.
M. Farinacci dit avoir eu ce mémoire en
main et déclare que le journal « Sereno »,
dans ses prétendues indiscrétions sur
l'instruction, ne fait que s'y référer. A ce
propos, on annonce officiellement que le
« Sereno » a été saisi, à cause d'informa¬
tions tendancieuses et dénuées de fonde¬
ment.

BELGIQUE
vm

LE PROCES DES CHEMINOTS
D'ANVERS

Anvers, 30 juillet. — Le tribunal a ren¬
du aujourd'hui son verdict dans le procès
intenté à plusieurs cheminots d'Anvers.
Trente des inculpés ont été condamnés

à des peines variant de huit jours à deuix
mois de prison, mais tous ont bénéficié du
sursis.
Six autres accusés ont été acquittés.
UN SUICIDE DANS UNE EqLISE

Anvers, 30 juillet. — Une femme, dont on
n'a pu encore établir l'identité, s'est suici¬
dée à l'église Saint-Joseph en se tirant deux
balles de revolver dans la tête.

BRÉSIL
LES TROUBLES AU BRESIL

Washington, 30 juillet. — Les derniers
détails reçus de Buenos Ayres indiquent que
les troupes du gouvernement brésilien se
sont emparé de Sao Paulo. Toutefois, si les
rebelles sont en pleine retraite, la révolu¬
tion n'est pas encore terminée. Le calme est
loin d'être rétabli. Les insurgés affirment
que leur retraite s'effectue sur un plan
conçu d'avance.
Les communiqués officiels du gouverne¬

ment régulier admettent que les révolution¬
naires effectuent leur retraite par la voie
ferrée au moyen de convois préparés dans
Sao Paulo et reconnaissent que des combats
'sont encore en cours.

états-unis
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C'EST BIEN FAIT POUR LUI ! -

New-York, 30 juillet. — M. Grindhell Mat-
thews, inventeur du « Rayon de la mort »,
actuellement aux Etats-Unis, a perdu
l'usage d'un œil. Le second est affaibli, mais
les oculistes qui ont été consultés ne déses¬
pèrent pas de le sauver. On croit que les
troubles graves dans la vue de l'inventeur
ont été causés par ses expériences avec le
fameux rayon.
C'est tant mieux ! Et puissent tous les in¬

venteurs d'engins meurtriers obtenir le
même châtiment 1

DAH® PARIS

— Vers 19 heures, passage Saint-André-
des-Arts, une femmie inconnue âgée d'une
trentaine d'anntes, a été renversée par un
autobus de la ligne V. Dégagée par des pas¬
sants, elle est décédôe aussitôt. D'une cor¬
pulence assez forte, elle a des cheveux châ¬
tains, vêtue d'un manteau bleu, robe noire
et corsage gris.
— Vers 17 heures, on a trouvé au cime¬

tière du Père Lachaise, le corps d'un hom¬
me qui s'était suicidé en se logeant une
balle de revolver dans la tête. On ne trouva
sur lui aucun papier d'identité, mais par
contre, dans une de ses poches était une
lettre adressée au commissaire de police du
Père Lachaise dans laquelle l'homme, qui
signa Charles Caslir, manifestait l'inten¬
tion de se suicider.

Agé de cinquante ans environ, maigre,
chauve, yeux bleus, costume kaki, portant
un bandeau autour de la tête, le cadavre, a
été dirigé à l'Institut Médico-Légal.

Tragique accident
d'aviation

à Bourg=la=Reine
TROIS MORTS, CINQ BLESSES

Il était environ dix-neuf heures, lors¬
qu'un avion, piloté par le sergent aviateur
Rapin, appartenant au centre d'Orly, et
qui était accompagné par le sergent méca¬
nicien Nicly, vint" survoler la maison des
parents du sergent Rapin, sise 90, Grande-
Rue, à Bourg-la-Reine.
Sans doute, le jeune aviateur avait-il

fait part aux siens de son intention. De
fait, M. Rapin père et sa femme se trou¬
vaient sur le seuil de leur maison accom¬

pagnés de plusieurs voisins, guettant l'ar¬
rivée de leur fils. L'avion parut, arrivant à
bonne hauteur. Il décrivit plusieurs grands
cercles, se rapprochant rapidement de ter¬
re, jusqu'à venir, à l'un de ses passages,
frôler le toit des maisons.
Plusieurs personnes, qui suivaient ces

audacieuses évolutions, commençaient à
s'inquiéter de la témérité du pilote, lors¬
que, soudain, à l'instant précis où l'appa¬
reil passait au-dessus du groupe formé sur
le trottoir par la famille Rapin et ses voi¬
sins, on le vit culbuter, piquer du nez et
s'écraser sur le sol, ensevelissant sous ses
débris, M. Rapin, sa femme et six autres
personnes. En tombant, une aile s'était ac¬
crochée dans des fils télégraphiques, les
arrachant, et enlevant d'autre part un
coin de la toiture de la maison habitée par
les parents de l'aviateur.
Un cri d'horreur s'éleva. Puis, l'impres¬

sion de stupeur un peu dissipée, les té¬
moins de 1 accident organisèrent les se¬
cours, bientôt aidés par"des notabilités de
la commune prévenues de l'accident, et par
les gendarmes.
De l'amas de ferrailles tordues, de bois

éclatés, de toiles déchiréos,, on retira
d'abord trois cadavres. Celui" du sergent
mécanicien Nicly qui, horriblement broyé,,
avait été tué sur le coup. Puis ceux de
deux femmes : Mme Dondorff, demeurant
48, Grande-Rue, à Bourg-la-Reine, voisine
des époux Rapin, et une jeune femme' dont
le corps, atrocemhnt mutilé, ne permit pas
l'identification immédiate.
L'auteur de l'accident, le sergent Rapin,

était lui aussi dans un état lamentable. On
le relira à grand'peine et on le mit sur
une civière.
Par une coïncidence vraiment tragique,

la mère de l'aviateur était elle-même griè¬
vement blessée. Elle souffrait horriblement
et implorait du secours. Avec d'infinies
précautions, on Détendit sur un brancard,
auprès de son fils.
Les autres victimes, Lien qu'assez sérieu¬

sement touchées, ne paraissent pas aussi
gravement en danger.

Ce sont : Mme Le Brec, demeurant 92,
Grancle-Rue, qui est blessée aux jambes,
à la tête, et porte sur le corps cfe nombreu¬
ses contusions ; son mari, M. Le Brec, plus
légèrement atteint, et Mme Gandais, de¬
meurant 90, Grande-Rue, blessée légère¬
ment à la tête.
Le sergent Rapin a été conduit, dafis-une

voiture d'ambulance, à l'hôpital du Val--
de-Grâce, où le cadavre du sergent Nicly
a été également transporté dans la soirée.
Les cadavres des deux femmes tuées

ont été transportées à l'hôpital Cochin, où
est également soignée Mme Le Brec. Mme
Gandàis et M. Le Brec sont soignés à leur
domicile.
Les débrits de l'avion ont été tirés jus¬

que sur la place Condorcet, où deux gen¬
darmes les gardent en attendant que les
constatations légales soient faites.

La peur de la mort
Londres, 30 juillet. — Une vieille femme

fut trouvée morte dans une maison, à
Patricroft, près de Manchester, par une
voisine. En retournant chez elle, la voisine
mourut. Lorsque le mari de la voisine ren¬
tra chez lui quelques minutes plus tard, il
fut tellement affecté qu'il mourut aussi.
ee®9®ee«

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous f

En lisant
les autres...

Auraient-ils tort ?

M. Pierre Bertrand publie ce matin dans
le Quotidien un bel articte que nous citons
in extenso, tellement il nous parait heu¬
reusement inspiré :

A quand l'amnistie ?
On ne saii plus.
A la vérité, elle est votée par la Chambre.

Etroite, insuftisante, partiale, elle est votée, et,
tout de même, sa promulgation apporterait
quelque soulagement à de cruelles souffrances.
Mais elle n'est pas votée par le Sénat.
Le sera-t-elle î
Non. Pas pour le moment du moins.
Le Sénat est fatigué.
11 veut se reposer d'avoir élu M. de Selves

après M. Doumergue.
11 veut jouir de ses succès dans de longues

vacances.
L'amnistie î
L'amnistie attendra.
Elle a attendu quatre ans. Que fait une sai¬

son de plus?
On en reparlera cet automne.
Août, septembre, peut-être octobre, ne seront

pas de trop pour y apporter toutes les restric¬
tions nouvelles que l'on médite, pour en ôter
le bénélice aux cheminots, pour en ôter le bé¬
néfice aux fonctionnaires, pour en ôter le béné¬
fice aux condamnés de la Haute-Cour, pour en
ôter le bénéfice aux rarea délinquants militai¬
res à qui elle s'applique.
D'ici là, si le gouvernement y tient, le Sé¬

nat veut bien lui permetre d'user de la grâce,
c!est-ù-dire. en somme, d'octroyer remise de
leur peine à quelques privilégiés qui ont an
parlementaire dans leur manche.
Car c'est à cela que se réduit, sous des ef¬

forts incessants, dette grande, cette immense
loi de pardon que le pays demandait, le
11 mai, comme le signe et le gage d'une ère
nouvelle.
Oui, c'est à cette caricature, à cette dérision,

à cette offense 1
Nous avions la naïv.eté de ^protester contre

les restrictions que la Chambre apportait à
cette manifestation de clémence, de justice,
d'humanité.
C'était la Chambre qui avait raison.
Elle allait même trop loin. Elle se montrait

trop généreuse.
La Haute Assemblée, ainsi nommée, sans

doute, par antiphrase, où domine le conserva¬
tisme social, refuse de suivre les élus du suf¬
frage universel.
Certes, elle n'ose pas entrer ouvertement en

lutte.
Elle n'aime pas les conflits déclarés. Elle ne

prend pas volontiers les responsabilités dan¬
gereuses.
Mais elle tergiverse, diffère,- ruse, avec l'es¬

poir cruel que les circonstances lui permettront,
si elle réussit à gagner du temps, de se sous¬
traire au vœu du pays.
Aujourd'hui, elle demande seulement que la

discussion soit ajournée.
Plus tard, quand tous les délais seront épui¬

sés, elle demandera que la loi soit amputée.
Son ambition est que le jour de la promul¬

gation il n'y reste rien de ce que la volonté
nationale y voulait mettre.
Mais vad-on tolérer cela ?
Ici, nous ne protestons pas, nous ne nous

indignons pas, car nous n'espérions pas une
autre attitude de la majorité sénatoriale.?
Nous demandons seulement à la majorité du

11 mai si elle est résignée à supporter qu'on la
traite avec cette impertinence et que, par sur¬
croît, on la discrédite ?
Car il ne faut pas compter sur les électeurs

pour faire la part de chacun, selon une stricte
justice.
Ce qu'ils verront, c'est le résultat.
Ce qu'ils condamneront, c'est le régime.
Bravo ! monsieur Bertrand. Vous faites

montre d'un grand cœur en tirant les con¬
clusions de cas débats sur l'amnistie :
1° La Chambre n'a fait qu'une amnistie

tronquée ;
2° Le Sénat se montre encore plus vil

que la Chambre.
Mais quant à votre dernière rôfluxïon,

croyez-vous que les électeurs auraient tort
s'ils condamnaient ce régime ignoble ?
Nous pensons, nous, qu'ils auraient tou¬

tes les raisons pour eux.
C'est pourquoi nous avons dit un peu

partout, pendant les élections, que la véri¬
table amnistie ne pourrait être obtenue que
par la Révolution qui détruirait les prisons,
les lois et la magistrature.

Très véridique
Le Temps publie le papier suivant :
Les deux séances de la Chambre et du Sé¬

nat se sont exactement passées hier comme il
était facile de le prévoir : le Sénat, étonné de
se réunir pour discuter une amnistie qu'il ne
se soucie pas de voter ; la Chambre, embarras¬
sée de siéger pour célébrer les résultats d'une
conférence qui s'obstine à les ajourner.
On est donc moins désireux de prolonger la

session que disposé à l'abréger. La majorité
socialiste et radicale socialiste s'aperçoit un
peu tard qu'elle a fait un pas de clerc. Elle se

trouva et elle met les deux Assemblées dans 1«
situation un peu fausse, un peu ridicule d«
maîtres de maison ayant lancé à grand fracas
des invitations en l'honneur de deux person¬
nages de marque qui se font excuser. En ce
qui concerna l'amnistie, la Commission de lé¬
gislation du Sénat a manifesté son intention
de l'examiner ù la session extraordinaire qui
s'ouvre en novembre. A la Chambre, les com¬
munistes en ont réclamé à grands cris l'adop¬
tion immédiate par le Sénat. C'est de bonne
guerre. Ils -ont, a prendre cette attitude, deux
raisons, et marquent deux avantages. D'abord
l'amnistie intégrale est dans leur . programme
et satisfait leur clientèle. En outre, leur insis¬
tance gène les socialistes révolutionnaires.
Les socialistes sont partagés entre leur dou¬

ble désir d'obtenir l'amnistie et de soutenir le
ministère. Le ministère a en ce moment assez
de soucis avec la Conférence de Londres pour
n'y pas voir ajouter d'autres sujets embarras¬
sants. [.es socialistes continuent donc [eur jeu :ils réclament l'amnistie pour respecter leurs
promesses et consentent a l'ajourner pour ser¬
vir le ministère. En somme, ils ent, sut- cette
question comme sur celle des crédits de la
Ruhr, une doctrine à intermittences : ils la
maintiennent quand son application ne met
pas en danger les jours du ministère, et l'aban¬
donnent quand sa rigueur risque de le ren¬
verser.

Nous no pouvons qu'acquiescer à ce ju¬
gement qui se passe de commentaires.

a travers" le pays
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LES ACCIDENTS D'AUTOMOBILES
Bourg-en-Bresse, 30 juillet. — Sur la

route de Saint-Benoit, près de Brégnier-Cordon (Ain), une automobile, montée par
deux inconnus, a renversé et blessé griève¬
ment un militaire nommé Rive, originairede Lhuis. en garnison à Grenoble, qui était
à bicyclette.
L'automobile a pris ensuite la fuite à

toute allure, sans s'inquiéter de ia victime,dont l'état a nécessité ie transport à l'hôpi¬
tal de Beliey.
Bourges, 30 juillet. — Une automobile,

conduite par M. René Perrinet, 27 ans tail¬
leur d'habits à Saint-Martin-d'Auxigny, et
transportant la femme et la fillette âgée detrois ans de ce dernier, a capoté près de
Méry-ès-Bois.
M. Perrinet, pris sous la voilure, a été

grièvement blessé. Il a été transporté à
l'Hôtel-Dieu de Bourges, ou il a subi l'opé¬
ration du trépan. Son état est très grave.Sa femme et sa fillette n'ont reçu que des
blessures sans grayité.

Chaumont, 30 juillet. — Entre Chalindreyet Grenant, une automobile, dans laquelleavaient pris place M. et Mme Thomasson,de Paris, a dérapé en raison de l'humidité
de la route. Les deux voyageurs ont été
grièvement blessés.

BAIGNADE TRAGIQUE
Nantes, 30 juillet. — Au village de La Co-

gnardière, commune du Pallet, M. René
Bianlœil, 57 ans, propriétaire, a coulé à
pic dans la rivière où il se baignait et s'est
noyé sous les yeux de sa femme impuis¬sante à le secourir.

UN ENFANT ELECTROCUTE

Strasbourg, 30 juillet. — Deux gamins de
9 ans, Joseph Henningar et Hermann, ont
grimpé à Kilstedt (Bas-Rhin) sur un pylône
électrique. Le petit Henninger, se crampon¬
nant aux fils, a été projeté à terre par le
courant et s'est fait d'atroces brûlures. Il
est mort après vingt-quatre heures de souf¬
frances.

UNE DEMENTE BLESSE SA FILLETTE
AVEC UN RASOIR

Hazehrouck, 30 juillet. — Vers midi, au
cours d'un accès de démence, Mme Misto,
demeurant à Morbecq, se précipita, avec un
rasoir, sur sa fillette, âgée de 2 ans, et lui
trancha le poignet gauche.
La malheureuse démente, après s'être

blessée à la main, enjamba ensuite la fenê¬
tre de sa chambre et se jeta dans le vide èn
proférant des injures.
La mère et son enfant ont été transpor¬

tées à l'hôpital d'Hezebrouck. L'état de la'
fillette est désespéré.

LES CINQ FRANCS MENSUELS
DU « LIBERTAIRE »

RECTIFICATION

- Dans la liste des Cinq Francs Mensuel
est pâru, sous le nom de Loison, 40 thi
nés ; lire : A. O. S. P., 40 thunes, verse
ment mars-avril.
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Illusions perdues
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PREMIERE PARTIE

LES deux poètes
— Soit, reprit le mari. Si vous ne démen¬

tez pas ce propos en présence de la société
qui est chez vous en ce moment, je vous
prie de prendre un témoin. Mon beau-père,
M. de Nègrepelisse, viendra vous chercher
à quatre heures du matin. Faisons chacun
nos dispositions, car l'affaire ne peut s'ar¬
ranger que de la manière que je viens d'in¬
diquer. Je choisis le pistolet, je suis l'of¬
fensé.
Durant le chemin, M. de Bargeton avait

ruminé ce discours, le plus long qu'il eût
fait en sa vie, il le dit sans passion et de
l'air le plus simple du monde- Stanislas
pâlit et se dit en lui-même :
— Qu'ai-je vu, après tout ?
Mais, entre la honte de démentir ses pro¬

pos devant toute la ville, en présence de ce
muet qui paraissait ne pas vouloir enten-
Ire raillerie, et la peur, la hideuse peur
[ui lui serrait le cou de ses mains brû-
antes, il choisit le péril le plus éloigné.
— C'est bien. A demain, dit-il à M. de

Bargeton en pensant que l'affaire pourrait
s'arranger.
Les trois hommes rentrèrent, et chacun

étudia leur physionomie : Châtelet souriait,
M. de Bargeton était absolument comme
s'il se trouvait chez lui ; mais Stanislas se.
montra blême. A cet aspect, quelques
femmes devinèrent l'objet de la conférence.
Ces mots : « Ils se battent 1 » circulèrent

d'oreille en oreille. La moitié de l'assem¬
blée pensa que Stanislas avait tort, sa pâ¬
leur et sa contenance accusaient un men¬

songe ; l'autre moitié admira la tenue de
M. de pargeton. Châtelet fit le grave et le
mystérieux. Après être resté quelques ins¬
tants à examiner les visages. M. de Bar¬
geton se retira.
— Avez-vous des pistolets ? dit Châtelet

à l'oreille de Stanislas, qui frissonna de la
tête aux pieds.
Amélie comprit tout et se trouva mal, les

femmes s'empressèrent, de la porter dans sa
chambre à coucher. Il y eut une rumeur
affreuse, tout le monde parlait à l.a fois. Les

hommes restèrent dans le salon et déclarè¬
rent d'une voix unanime que M. de Barge¬
ton était dans son droit.
— Auriez-vous cru le bonhomme capable

de se conduire ainsi ? dit M. de Saintot.
— Mais, dit l'impitoyable Jacques, dans

sa jeunesse, il était un des plus forts sous
les armes. Mon père m'a souvent parlé des
exploits de Bargeton.
— Bah ! Vous les mettrez à vingt pas et

ils se manqueront, si vous prenez des pisto¬
lets de cavalerie, dit Francis à Châtelet.
Quand tout le monde fut parti, Châtelet

rassura Stanislas et sa femme en leur expli¬
quant que tout irait bien, et que, dans un
duel entre un homme de soixante ans et un
homme de trente-six, celui-ci avait tout,
l'avantage.
Le lendemain matin, au moment où Lu¬

cien déjeunait avec David, qui était revenu
de Marsac sans son père, madame Chardon
entra tout effarée.
— Eh bien, dit Lucien, sais-tu la nou¬

velle dont on parle jusque dans le marché ?
M. de Bargeton a presque tué M. de Chan-
dour, ce matin à cinq heures, dans ie pré de
M. Tulloye, un nom qui donne lieu à des
calembours. Il paraît que M. de Chandour a
dit hier qu'il t'avait surpris avec madame
de Bargeton.

—- C'est faux ! Madame de Eargeton est
innocente, s'écria Lucien.
— Un homme de la campagne à qui j'ai

entendu raconter les détails avait tout vu de
dessus sa charrette. M. de Nègrepelisse était
venu dès trois heures du malin pour assis¬
ter M. de Bargeton ; il a dit à M. de Chan¬
dour que, s'il arrivait malheur â son gen¬
dre, il se chargeait de le venger. Un officier
du régiment de cavalerie a prêté ses pisto¬
lets, ils ont été essayés à diverses reprises
par M. de Nègrepelisse. M. du Châtelet vou¬
lait s'opposer à ce qu'on exerçât les pisto¬

lets, mais l'officier que l'on avait pris pour
arbitre a dit qu'à moins de se conduire
comme des enfants, on devait se servir d'ar¬
mes en état. Les témoins ont placé les deux
adversaires à vingt-cinq pas l'un de l'autre.
M. de Bargeton, qui était là comme s'il se
promenait, " a tiré le premier et logé une
balle dans le cou de M. de Chaudour, qui est
tombé sans pouvoir riposter. Le chirurgien
de l'hôpital a déclaré tout à l'heure que
M. de Chandour aura le cou de travers pour
le reste de ses jours. Je suis venue te dire
l'issue de ce duel pour que tu n'ailles pas
chez madame de Bargeton, ou que tu ne te
montres pas dans Angoulême, car quelques
amis de M. de Chandour pourraient te pro¬
voquer.
En ce moment, Gentil, le valet de cham¬

bre de M. de Bargeton, entra, conduit par
l'apprenti de l'imprimerie, et remit à Lucien
une lettre de Louise :

« Vous avez sans doute appris, mon ami,
l'issue du duel entre Chandour et mon mari.
Nous ne recevrons personne aujourd'hui.
Soyez prudent, ne vous montrez pas, je
vous le'demande au nom de l'affection que
vous avez pour moi. Ne trouvez-vous pas
que le meilleur emploi de cette triste jour¬
née est de venir écouter votre Béatrix, dont
la' vie est toute changée par cet événement
et qui a mille choses à vous dire ? »

— Heureusement, dit David, mon mariage
est arrêté pour après-demain ; tu auras une
occasion d'aller moins souvent chez ma¬

dame de Bargeton.
— Cher David, répondit Lucien, elle me

demande de venir la voir aujourd'hui ; je
crois qu'il lui faut obéir, elle saura mieux
que nous comment je dois me conduire dans
les circonstances actuelles.

— Tout est donc prêt ici ? demanda ma¬
dame Chardon.
— Venez voir, s'écria David, heureux de

montrer la transformation qu'avait subie
l'appnrlemént du premier étage, où toui
était irais et neuf.
Là respirait ce doux esprit qui règne dans

les jeunes ménages où les fleurs d'oranger,le voile de la mariée, couronneaft encore la
vie intérieure, où le printemps de l'amour
se reflète dans les choses.
— Eve sera comme une princesse, dit la

mère ; mais vous avez dépensé trop d'ar¬
gent, vous avez fait des folies !
David sourit sans rien répondre, car

madame Chardon avait mis le doigt dans le
vif d'une phiq secrète qui faisait cruelle¬
ment souffrir le pauvre amant : ses prévi¬
sions avaient été si grandement dépassées
par l'exécution, qu'il lui était impossible de
bâtir au-dessus de l'appentis. Sa belle-mèra
ne pouvait avoir de longtemps l'apparte¬
ment qu'il voulait lui donner. Les esprits
généreux éprouvent les plus vives douleurs
de manquer à ces sortes de promesses, qui
sont en quelque sorte les petites vanités de
la tendresse. David cachait soigneusement
sa gêne, afin de méhager le cœur de Lucien,
qui aurait pu se trouver accablé des sacri¬
fices faits pour lui.
— Eve et ses amies ont bien travaillé da

leur côté, disait madame Chardon. Le trous¬
seau, le linge de ménage, tout est prêt. Ces
demoiselles l'aiment tant, qu'elles lui ont,
sans qu'elle en sût rien, couvert les matelas
en futaine blanche bordée de lisérés roses.
C'est joli ! ça donne envie de se marier.
La mère et la fille avaient employé toutes

leurs économies à fournir la maison de
David des choses auxquelles ne pensent
jamais les jeunes gens. En sachant combien

! il déployait de luxe, car il était question
j d'un service de porcelaine demandé à
j Limoges, elles avaient tâché de mettre de
i l'harmonie entre les choses qu'elles appor¬
taient et celles que s'achetait David,.
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n et la Pensée Travailleurs
MINORITÉ SYNDICALISTE RÉVOLUTIONNAIRE

Comités d'usine
et réorganisation syndicale
L.a Minorité syndicaliste, ayant à exami¬

ner la question des Comités d'usine et la
mestion de réorganisation syndicale sur la
rase des Comités d'usine s'est trouvée pla¬
ce devant deux procédés de travail :
— Ou exposer,- sans autres bases que

es données actuelles, incertaines, ce que
ia classe ouvrière entendait créer sous ce
vocable : ...

— Ou déterminer de façon aussi précise
;iue possible ses vues sur l'organisation
les chantiers usines, bureaux, travail des
champs, etc., dans pn régime où les tra¬
vailleurs — de toutes catégories : manuel¬
les et intellectuelles — seraient appelées à
rérir le travail d'un commun accord ;
— Et tirer de ces vues le maximum de ce

qui peut se réaliser maintenant.
La Minorité syndicaliste révolutionnaire

3 choisi la deuxième méthode ; elle y a
trouvé cet avantage : que ses vues actuel¬
les haséed sur celles d'avenir et étayees
sur les réalités présentes, posséderaient le
maximum de solidité.

D'autre part, ayant à déterminer d une
façon générale la manière dont elle com¬
prend l'organisation d'avenir des usines,
chantiers, bureaux, travail des champs,
été.. pour étayer sa thèse présente, la M.
i>. R. s'est rendu compte de l'impossibilité
de fixer en particulier pour chaque genre
d'industrie et en détail pour chaque orga¬
nisme, le fonctionnement précis des divers
nouages du travail. Elle ne pouvait déter-
miner qu'un cas type, dafis ses grandes
lignes, en laissant aux syndicalistes . révo¬
lutionnaires organisés des diverses indus¬
tries le soin de fixer leurs vues_ selon les
modalités particulières de ces industries,
vues d'où ils tireront, toujours en accord
avec nous sur le fond, des conclusions
pour le présent en rapport avec le fonction¬
nement des diverses industries.
Cette diversité n'altérera en rien la soli¬

dité des bases d'organisation sociale que
nous en tirerons par la suite. Elle ne fera
que souligner la souplesse et la force d'une
administration et d'une organisation socia¬
les basées sur le travail.

VUES D'AVENIR
a) L'Usine.
-Nous considérons que la vie de l'usine
est double :
Une vie technique ;
Une vie sociale.
Il faut envisager lq vie de l'usine sous

ces deux aspiicts sous peine de commettre
des erreurs d'appréciation et d'organisa-
10La base de l'usine, c'est l'atelier. Il y a
donc lieu d'envisager la vie technique et la
vie sociale de l'atelier.
L'ensemble de l'usine nécessite une ad¬

ministration générale, des organismes
techniques et des organismes de vie so¬
ciale.

La vie et l'organisation de l'atelier.
L'atelier tient des réunions où se dis¬

cutent : , ..

1° Les questions de travail ; de relations
entre ouvriers des divers services de l'ate¬
lier et du*même service, de relations entre
les ouviTCrs et les directeurs techniques ,
2° l,es questions relatives à la vie géné-0

raie de l'usine. . ,, .

A ces réunions d'atelier se désignent :
Un délégué d'atelier pour les questions

techniques ; ,. . ,

Un délégué pour les questions sociales.
Le délégué ouvrier technique d'atelier

arbitre "les contestations entre ouvriers ou
entre équipes sur les questions de travail,
il expose au directeur technique de 1 atelier
les "réclamations ou les revendications de
lout ou partie de l'atelier au sujet de 1 or¬
ganisation et la répartition du travail, etc.
Le délégué à la vie _social.e de l'atelier

yè'fic au mieux de l'intérêt général de
l'atelier les contestations diverses surve¬
nant. sur des questions autres que des
questions se rapportant nettement au tra¬
vail qui peuvent surgir entre ouvriers ou
entre équipes.

11 veille à l'application dans _1 atelier des
dispositions relatives au travail, à l'hygiè¬
ne du travail et des locaux, etc.
Il est le porte-parole de ses camarades

lorsqu'il faut, sur ces questions, entrer en
rapport avec la direction les ateliers ou de
l'usine.
Dans toutes les questions en litige mal

déterminées, les deux délégués d'atelier
agissent en commun.
"Ces délégués sont responsables de leurs
décisions devant leurs camarades à la réu¬
nion de l'atelier.
Les délégués d'ateliers peuvent tenir des

réunions par groupes djateliers similaires
ou des réunions générales d'usine, soit sur
leur initiative propre, soit à la demande
rie leurs mandants.
Des réunions générales des travailleurs de

l'usine peuvent se tenir en des circonstan¬
ces importantes relatives aussi bien à la
vie technique qu'à la vie sociale de l'usine
La vie et l'organisation de l'usine.
La vie d'ensemble de l'usine est réglée

par un Conseil de gestion technique, un
Conseil de gestion sociale et un Conseil
d'administration.

Conseil de gestion technique
Ce Conseil a dans son ressort la direction

technique de l'usine, en accord avec le
Conseil d'administration.
Il comprend :
1° Les délégués des techniciens de l'usi¬

ne, y compris des techniciens de la partie
administrative ;
2° Les délégués élus des ateliers.

Conseil de gestion sociale
Ce Conseil est élu par l'ensemble des

travailleurs de l'usine.
Les questions d'hygiène du travail et des

locaux de l'usine et autres grandes ques¬
tions relatives à la vie sociale de l'usine
sont de son ressort, en accord avec le Con¬
seil d'administration.
De plus, il établit la liaison de l'usine

avec les organismes extérieurs : syndicaux
et locaux.

Conseil d'administration
Ce Conseil dirige l'ensemble" du travail

et des affaires de l'usine. Il est responsable
de sa gestion devant l'Assemblée plénière
des Conseils de gestion technique et do
gestion sociale réunis.
Il comprend :
1° Les administrateurs (directeurs, direc¬

teurs des divers services généraux qui ont
été choisis par l'Assemblée générale plé¬
nière des Conseils de gestiontecbnique et
de gestion sociale) ;
2° Les délégués du Conseil 'de gestion

technique et les délégués du Conseil do
gestion sociale.

b) Organisation locale et industrielle
du Syndicat.

Le Syndicat demeure l'organisme de dé¬
fense et de revendication des travailleurs.
Il y joint un rôle de technicité en rapport
avec la nouvelle organisation des usines.
Nous croyons qu'il fonctionnera avec

deux- organismes Lien distincts :
1° Un Conseil technique formé de délé¬

gués syndiqués de chaque usine (nous lais¬
sons aux syndiqués le soin de décider si
ces délégués seront élus par des syndiqués
seulement ou par l'ensemble des ouvriers);
2° Un Conseil syndical proprement dit,

élu par l'Assemblée générale du Syndicat,
et devant lequel le Conseil technique rap¬
portera le résultat de ses travaux.
Quel sera le rôle du Conseil technique ?
Nous le voyons double :
Coordonner les revendications des ou¬

vriers des diverses usines locales de la
même industrie de façon que le Conseil
syndical table ' sur des données précises,
nettes et bien classées.

Se tenir au courant des travaux des
Conseils techniques des diverses usines et
les apprécier, de façon que les ouvriers
syndiqués puissent faire la critique précise
et documentée de l'exploitation industrielle
locale, et que le syndicat puisse présenter,
par ses délégués, toutes critiques ou pro¬
positions fermes aux Conseils techniques
des usines.
Ce Conseil technique du Syndicat pourra

se diviser en plusieurs sections d'études,
selon les questions à étudier ?

(Lire la suite <® la {in demain.)
NOTA. — La Minorité a fait tirer 20.000

exemplaires de cette étude afin d'en faire
le service à tous les syndicats. Pour tous
renseignements, s'adresser à Cousxinat,
118, boulevard fie la Villette, Paris (19e).

Charpentiers en fer.— A la maison Hamel,
243, rue Marcadet, l'index continue. Mal¬
gré le rabattage quotidien du chef monteur
Faux, les compagnons ferrailleurs ne re¬
prendront le boulot que lorsque satisfaction
leur sera accordée.
D'autre part, chez Daydé, la situation est

toujours la même. Le chef fait appel aux
Arabes pour exécuter ses travaux. Mais,
Daveux, à Paris, ce n'est pas le Maroc.
Nous en causerons.

Charpentiers en bois (Section du S.U.B.).
— Nous apprenons, par une note passée
sur 1' « Huma », d'hier, que les camarades
travaillant au champ fie courses de Yin-
cennes, chantiers des Etablissements Mi-
chelet, ont quitté le travail.
Les camarades de notre organisation ne

doivent pas se diriger sur ce chantier.
Néanmoins, nous tenons à faire remarquer
aux camarades charpentiers en bois, qu'ils
n'ont pas à tenir compte du contrat pré¬
senté par une organisation en dehors du
mouvement syndical, mais qu'ils ont à dé¬
fendre et à faire appliquer le cahier régio¬
nal ( qui a été accepté même par les gens
qui le faussent aujourd'hui, c'est-à-dire
l'Union des Charpentiers de la Seine) :
5 francs pour les compagnons et 4 fr. 75
pour les aides.
D'autre part, beaucoup de camarades

étant induits en erreur, nous faisons con¬
naître à tous que, seule, la Section des
Charpentiers en Bois (Section technique du
S. U. B.) est fédérée, appartient à l'Union
des Syndicats de la Seine et, par consé¬
quent, adhérente à la C. G. T. U.
L'Union des Charpentiers de la Seine est

une organisation, autonome et sans rela¬
tions avec les organismes centraux ; en
conséquence, ses décisions ne sont pas
valables dans la corporation.

Pour le S. U. B.
L'Union des Secrétaires :

E. JUHEB.
Pour la Section

des Charpentiers en Bois :
DENIS.

N. B. — Les adhésions et cotisations sont
reçues au Bureau 30 (i° étage), Bourse du
Travail.
Grève générale au Bâtiment de Troyes.

— La grève de Troyes bat son plein. Tous
les grévistes sont décidés à la lutte à
outrance pour faire aboutir leurs revendi¬
cations. La décongestion du mouvement
gréviste s'opère par l'exode de nombreux-
camarades qui s'en vont travailler au loin.
Le patronat mordra la poussière. Le tra¬
vail triomphera.
La place de Troyes est à l'index pour

tous les travailleurs du Bâtiment.

Dans l'Ameublement
Des camarades syndiqués, sincères, mais

un peu trop aveuglés par un matérialisme
au jour le jour, m'ont critiqué et combien,
parce qu'au cours de ia grève qui est pres¬
que terminée j'ai osé écrire simplement ce
que je pense sur l'esprit petit bourgeois
des éLénistes en général.
Quoi qu'en disent ceux qui se forgent une

mentalité seulement dans l'analyse d'un
détail corporatif : huit heures, augmenta¬
tion du salaire, etc., et dont le cerveau ne
va pas à la synthèse, laquellev chez eux
ne compte que "par l'adhésion à. un parti,
rouge ou blanc, sans pouvoir expliquer
leur acquiescement à une formule vagte
que leur orthodoxie empêche de disséquer.
Soldats, ils obéissent aux ordres d'en haut.
Certainement,, cet esprit paresseux, ré¬

trograde, s'est accru depuis les quelques
années qui viennent de favoriser les de¬
mandes des produits de l'ébénisterie. La
rareté de la main d'œuvre a permis d'ob¬
tenir des plus forts salaires.
J'ai surtout eu le don de ne pas plaire

à ceux qui ne songent qu'à emplir leur
portemonnaie.
Beaucoup ne veulent pas voir autour

d'eux et en eux-mêmes, l'embourgeoise¬
ment ascensionnel, tout en adhérent au
P. S. ou au P. C.
Si nous n'y pouvons rien en ce moment,

tout de même ce n'est pas un crime de
vouloir réagir en montrant le mal d'égoïs-
me qui s'amplifie et qui retourne en réfor¬
miste le révolutionnaire

II est pénible de constater que malgré la
propagande qui s'est faite depuis le Con¬
grès de l'Ameublement en 1900 contre le
travail aux pièces, nous soyons encore obli¬
gés d'en discuter, et que "la mentalité des
« piéçards » n'ait pas évolué d'un iota.
Ayant toujours combattu le travail aux

pièces, néanmoins je fus de ceux qui ac¬
cordèrent fies circonstances atténuantes
aux piéçards ; j'y voyais chez beaucoup
une habitude presque ancestrale, atavique
aux us-du faubourg.
Il faut en revenir.
Aujourd'hui, avec le travail intensif dos

machines et la spécialisation, ce sont les
exploiteurs pour leur profit, qui imposent
de plus en plus le travail aux pièces et à
!exprime. N
Le patron y trouve un plus fort bénéfice

parce que l'ouvrier piéçard en huit heures
produit plus qu'un autre en dix et onze
heures ; cela est un fait patent. Enfin, la
factice solidarité de cet ouvrier dans la
grève est annihilée par le tort qu'il porte
à la corporation en général aux moments
où le travail se raréfie et où l'offre des
bras augmente.
Faut-il aussi noter que l'ouvrier fati¬

guant bien plus, la fièvre l'oblige à boire,
non seulement il use sa santé au labeur,
mais encore chez le bistrot..

Au point de vue général, la surproduc¬
tion arrive dans un temps déterminé à
créer le chômage, alors que la journée de
huit heurès ou fie sept heures pourrait être
un régularisateur du travail en cette pé¬
riode "capitaliste.
Mais cela est encore incompris des pro-

los qui se croient intelligents parce qu'ils
se cotent socialistes et communistes. Je
ne vois que des ignares suiveurs, des
trembleurs qui ont peur même dans l'étroit
réformisme actuel d'abandonner le travail
aux pièces.
Et alors nous voilà loin de l'œuvre large

de la Révolution que l'on préconise en s'en
éloignant dans lès actes possibles de la
vie.

L. GUERINEAU.

APRES LE CONGRES DE LA VIe REGION

DANS LE S. U. B.

Les travailleurs de la voirie
quitteront à midi

Pour les 5 francs et les 4 fr. 7-5, les pa¬
veurs, bitumiers, asphaltiers, bâtonniers,
aides et parties similaires seront présents
à la démonstration d'aujourd'hui.
Pour cela, ils quitteront leurs chantiers à

midi et se rendront tous, à 14 h. 30, salle
Ferrer, Bourse du Travail, où des cama¬
rades de la corporation du S. U. B. et de la
Fédération du Bâtiment prendront la parole.
Que pas un ne manque et que tous les

chantiers soient désertés. Les camarades
devront faire le nécessaire à'ce sujet.

P. S. — La direction de la maison Joyeux
et PLativeaux, afin d'empêcher nos cama¬
rades des 15° et 16e arrondissements de par¬
ticiper au meeting du S. U. B., a décidé de
les envoyer en déplacement.
Nos camarades sauront déjouer cette ma¬

nœuvre et seront tous présents ària mani¬
festation de cette après-midi, à In Bourse
du Travail.

Aux charpentiers en fer
et aides

| priés d'assister ce soir, à 21 heures, salle du
Groupe Libertaire, place Jacquemard. à la réu¬
nion.
Organisation d'une balade champêtre.

DANS LE S. U. B.

CHARPENTIERS EN 1ER. — Réunion du
Conseil et des délégués de chantier ce soir, à
18 heures, avenue Mathurin-Moreau, 8. Pré¬
sence de tous indispensable. Les compagnons
du chantier SaintrCharles, de la maison La-
peyrère, sont priés également d'être présents.
Une question importante les intéresse.
Nous rappelons à tous les charpentiers en

fer que la maison Hamet n'ayant pas encore
voulu discuter, l'index de tous ses chantiers
continua.
— Les camarades détenteurs de listes de

souscription pour la grève des Plombiers-Po¬
seurs et les camarades possesseurs de cartes
de collecteurs sont pries de les faire rentrer
dans le plus bref délai. Le Comité de grève
se réunira ce soir, à 18 heures.
— Commission exécutlve ce coir, â 18 heures,

bureaux 13 r-t 1-4, Bourse du Travail, 4= étage.
Présence de tous indispensable.
— Le, camarade briqueteur de Saint-Ouen est

prié de venir ce soir retirer les affiches pour
la réunion de la section locale. Urgent.

Il faut en finir avec la résidence patro¬
nale. Nous devons et nous pouvons la briser
en lui imposant de haute lutte notre cahier
de revendications corporatives ; \
1° La journée de huit heures sans déro¬

gations ;
2° Le respect des us et coutumes ;
3° Cent sous de l'heure pour les.compa¬

gnons et 4 fr. 75 pour les aides.
Ces revendications doivent être la plate¬

forme de toute notre action immédiate et
doivent être l'objectif de chaque compagnon.
La corporation semble être en ce moment

en plein réveil ; l'esprit de combativité
s'affirme tous les jours ; il suffit d'un peu
de cohésion corporative et syndicaliste pour
que nous reprenions vis-à-vis du patronat
la place qui nous revient,
A cet effet, afm d'examiner nos moyens

d'action pour nos aspirations corporatives
\ et syndicalistes, assistez à

L'ASSEMBLEE GENERALE

qui aura lieu le dimanche 3 août, à
9 heures du matin,, 8, avenue *?fathurin-
Moreau (Métro Combat).
En raison dé l'importance de l'ordre du

jour, tous les syndiqués devront être pré¬
sents pour prendre leurs responsabilités,
car l'heure est grave.
Le Conseil de Section a le ferme espoir

que cet appel sera entendu de tous les
ferrailleurs organisés et que personne ne
manquera au rendez-vous du 3 août.

Le Secrétaire : A. REITZER.

Pour en finir

îratall eiectiie 03: das ouvriers syndiquai
"Le"Gérant Toêné ~DËVRY *

Imprimerie spéciale du Libertaire
<0-12. rue Paul-L^long, Paris

Après lecture du compte rendu tendan¬
cieux du Congrès de la 6e région, fait dans
la <c Vie Ouvrière » du 16 juillet, par
Chivalié, j'adressai une mise au point à la
» Vie-Ouvrière », à la « Bataille Syndica¬
liste », au « Libertaire ».
Le « Libertaire » l'a insérée le 22 ; La

« Bataille Syndicaliste ■» • l'insérera, du
moins en partie, mais la « Vie Ouvrière »
n'en souffle mot.
Voilà comment on opère dans ce dernier

journal : on publie un article renfermant
des insinuations, des calomnies contre un
camarade et on refuse à celui-ci le droit de
répondre. Drôle de façon de renseigner les
lecteurs !
Mais voici que Chivalié répond à ma

<i mise au point » dans la « Voix Ouvrière »
du 25. Décidément, les lecteurs de ce jour¬
nal y verront de plus en plus clair !
Pourquoi donc, Chivalié, puisque tu

« élèves le débat bien plus haut que cela »,
n'as-tu pas exigé l'insertion de mon article
avant d'y répondre ? C'était de la plus
élémentaire honnêteté.
Mais, passons.
Chivalié veut maintenant faire croire que

je me suis contredit dans ma mise au point,
il n'en est rien, et ce n'est pas sa longue
réponse touffue qui démontrera le con¬
traire.
Je maintiens toutes mes déclarations re¬

latives à ce qui a été dit au Congrès et au
déjeuner■ Elles sont l'expression die la
vérité.
J'ajoute que les insinuations de Chivalié

me aissent aussi froid que je l'étais à
Saint-Brieuc, devant ses écarts de langage.

Jean CORNEG.

Avant îe Congrès
des Coiffeurs

FEDERATION DU BATIMENT

RECTIFICATION

En ce qui concerne l'ordre du jour
Boisson-Mathis,pour le cas Quémerais, dans
le compte rendu du Comité National Confé¬
déral que nous avons publié hier, il faut
lire : « Le Comité national se déclare
solidaire de son délégué et dément formelle¬
ment tous les mensonges intéressés colpor¬
tés contre (au lieu de par, qu'il faut rayer)
le camarade Quémerais. »

Merci aux camarades qui nous ont ré¬
pondu. Nous rappelons aux Syndicats par¬
tisans de l'Unité, de la Motion d'Amiens,
de l'Autonomie syndicale à l'égard de tous
les partis politiques, que des camarades
sont disposés à les représenter au Congrès
Fédéral.
Adresser la correspondance au camarade

Amar, Coopérative des Ouvriers Coiffeurs,
1, nue Pythéas, Marseille,

Contre un lâche assassinat
Les membres du Bureau de l'Union, après

une étude approfondie du drame qui s'est
déroulé au chantier de la maison Bolca, rue
Nouilles, tiennent à protester avec les orga¬
nisations syndicales contre le lâche .assas¬
sinat commis sur le camarade Trucci, du
Bâtiment.
Vouent au mépris public les lâches

assassins qui s (acharnèrent sur la victime
en déchargeant leur revolver neuf fois con¬
sécutives, "se sachant sous la haute protec¬
tion de leurs chefs et cela au mépris de
toute légalité.
Le Bureau de l'U. D. U, persuadé d'être

d'accord avec tous les hommes de cœur,
demande que les responsable® d'un tel
crime soient mis au ban de l'huamnité.

Le Bureau de l'Union.

Communiques syndicaux
Boulangers. — Aujourd'hui, assemblée gé¬

nérale trimestrielle, salle Ferrer, Bourse du
Travail, 3, rue du Ghâteau-d'Eau.
Ordre du jour : Rapport moral ; Rapport fi¬

nancier ; Rapport de la Commission de" con¬
trôle ; Présentation des candidats au Conseil
et au Contrôle ; Examen de la situation après
la grève ; Questions diverses.
Chauffage. — Assemblée générale du Con¬

seil de chantier de la maison A. D., le 1er août,
Bourse du Travail, à 18 heures, bureau 23.
Présence indispensable.
Ebénistes. — Conseil syndical ce soir, à

18 h. 30, au siège.
— Vente d'outils d'un camarade décédé, le

dimanche 3 août, au siège, à 9 heures.
Machinistes et Accessoiristes de Paris. — Ca

soir, à 18 heures précises. Conseil syndical,
Bourse du Travail, bureau 30, 3e étage.
Syndicat Autonome des Métallurgistes. —

Réunion du Bureau ce soir, au siège. L'Assem¬
blée générale aura lieu samedi 2 août, à
20 h. 30, à la Bourse du Travail.
Terrassiers. — Réunion du Conseil d'admi¬

nistration' ce soir, à 17 heures 30, salle des
Commissions. Bourse du Travail, 4° étage.
L'ancien et le nouveau Conseil sont convo¬

qués.
Les délégués de chantier sont priés de passer

au bureau retirer le « Travailleur du Bâti¬
ment ».

Minorité Syndicaliste Révolutionnaire de Ren¬
nes. — Les camarades qui ont vraiment à
cœur de défendre le syndicalisme sont invités
ti assister à la réunion qu'organise la Minorité
Syndicaliste Révolutionnaire (C. G. T. U. et
Autonomes), le vendredi 1er août, à 20 h. 30
Halle-aux-Toiles.
Ordre du jour : Le Congrès de l'U. D. U. et

de l'Union Régionale : la Situation économique
et l'Organisation syndicale.
Minorité Syndicaliste de Romans. — Tous les

camarades appartenant à la Minorité Syndica¬
liste ainsi que les copains anarchistes sont

Li Vie le Maion Miisie
Parias et Banlieue
Union Anarchiste. — Dimanche prochain, ba¬

lade à Rueil. Apportez des caleçons de bain.
Prendre le train à la gare Saint-Lazare. Les

heures des trains paraîtront samedi et diman¬
che /

Groupe Anarchiste Universitaire et des 5a
et 6° arrondissements. — En raison du mee¬
ting organisé ce soir à la Bellevilloise par le
Comité de la Semaine Antimilitariste, notre
causerie est reportée â une date ultérieure.
Nous insistons vivement auprès de tous nos

amis pour qu'ils assistent à cette manifesta¬
tion pacifique et, sans esprit de tendance, nous
n'hésilcns pas à nous joindre aux camarades
du Comité.
Groupe du 20e. — En raison du meeting de

la Bellevilloise, le Groupe ne se réunira pas
ce soir.

Union Anarchiste et Sympathisants de Le-
vallois-Perret. — Le Groupe de la localité est
définitivement constitué» et tiendra dorénavant
toutes ses réunions Maison Commune, rue
Cayé, 28.
Une bibliothèque commune est en voie de

constitution. Les membres du Groupe invitent
les camarades à v apporter leur concours.
Pour lutter corftre l'ignorance en diffusant

l'idéologie anarchiste, l'effort de tous est né¬
cessaire.
Pour tous '.enseignements et communications,

écrire : Groupe Anarchiste de Levallois, Mal-
son Commune, 28, rue Cavé.
Réunion, vendredi 1er août.
Groupe d'Etudes Sociales de Saint-Denis. —

Vendredi 1er août, à 20 h. 30, Bourse du Tra¬
vail, 4, rue Suger, causerie par un camarade
sur : « Paysan et Anarchie ».
Invitation cordiale à tous.

Groupe Libertaire de Choisy-le-Roi. — Ce
soir, à 20 heures, Maison du Peuple, réunion
du Groupe. ■
Causerie par un camarade.
Nous comptons sur tous les copains et sym¬

pathisants ainsi que sur les camarades espa¬
gnols.

.8-*rovince

Groupe de Lille. — Les camarades sont in¬
vités à assister à la réunion du samedi 2 août,
oii nous devons prendre les dernières dispo¬
sitions relatives à la balade du 15 août au bois
de Phalempin.
Les camarades désireux de retenir une place

en voiture sont priés d'être présents.
Groupe d'Education Sociale de Maubèuge. —

Vu les inconvénients que certains camarades
nous faisaient ressortir pour le jour des réu¬
nions, nous avons cherché et obtenu la salle
le vendredi en échange du lundi.
Nos réunions se tiendront donc dorénavant

tous les vendredis, à 20 heures, salle des Fêtes
de Sous-le-Bois. Les inconvénients du lundi ne
courront plus être invoqués et nous espérons
que l'absence des uns est des autres sera
moins fréquente.
Invitation cordiale est adressée à tous les

lecteurs du « Libertaire », aux anarchistes de
toutes nuances et aux sympathisants.
Les 16 et 17 août prochains, conférences par

E. Armand, de 1' « En-Dehors ». Nous en re¬
causerons.

Pour un camarade blesse
Reçu à l'Administration. — Leduc. 5 fr. ;

Lefuel, 3 fr. 50 ; L..., à Levallois, 5 fr. ■ Bridet,
2 fr. : Georges Thiry, 5 fr. ; Gouttenoire, à
Lyon, 4 fr. ; Leurson, 5 fr.
Total : 28 fr. 50.
Total des listes précédentes : 150 fr. 75 ;

total général : 179 fr. 25.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 h. 30

précises, théâtre de la Fourmi, grande séance
dti. cTôture. Manifestation Jaurès, conférence
contradictoire par George's Pioch sur : « Jau¬
rès fut-il un héros ? Outi, iun héros de la
paix ! ». Débat sur « Jaurès défenseur de 'a
liberté des peuples ! ». Orateurs : Kerney, dé¬
légué en France des révolutionnaires irlan¬
dais ; Dantès-Bellegarde, représentant des
Noirs opprimés . Sagak Grisoill, délégué des
Géorgiens. Débat sur « l'Assassinat de Jau¬
rès; quelles ont été ses conséquences ? ». Ora¬
teurs et contradicteurs : Charles Lussy, socia¬
liste communiste ; sénateur de Kerguézec, ré¬
publicain socialiste ; député Frédéric Brunei,
socia'iste français ; sénateur Louis Martin, ra¬
dical ; Bernier, catholique ; Chazoff, du « Li¬
bertaire ». En raison de l'aflluence. ouverture
des portes à 20 heures.
____________ —-—— "

PETITE CORRESPONDANCE
Duvitmeaud, à Marchienne. — Votre aboi,

ncmenafte termine le 30 septembre.
Marcel Le Houx. — Nécessaire fait.
A. Géraut, Bosco et Dumontier peuvent-ils ve¬

nu- ce soir, C. rue Lanneau (5e). ainsi que Léo
Ville et Fernande Marco î
Boudoux. — Les copains paveurs comptent

sur toi aujourd'hui, à partir de 14 heures.
-*>

Pour que vive le «Libertaire»
Reçu par Chèques postaux. — Cirés, 1 fr. ;

Astruc, 0 fr. 50 . Bouquet, 0 fr. 50 ; Million,
3 fr. ; Davergnc, 2 fr. ; Moreuu Lucien, 3 fr. ;
O. Vasset et L. Poncet, 3 fr. • Roussel, 2 fr. ;
Lemoine, 2 fr. ; 1 es Amis du « Libertaire >
d'Albi, 3 fr. ; Un Groupe d'Amis de Berck,
versé par Nibert, 12 fr. ; 1-Iustelle, 2 fr. ; Groupe
de Gfenoble, versé par Montmayeur (remis par
Martin), 3 fr. 50 : Un Copain, 2 fr- ; Un Sym¬
pathisant, 2 fr. ; Remis par Martin, 1 fr. ;
Raffin, remis par Denou. 5 fr. . Lamouehe,
1 fr. 40 ; Louis Berthe, 1 fr. 50 ; Boulocque,
3 fr. ; Journet, 2 fr. ; Versé par Lamure, 1 fr. ;
Un Groupe de Libertaires ardéchois, 10 fr.
Total : 06 fr. 40.


